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JLe ï8 septembre. Nous partîmes de Sang- 
yuen au milieu de k nuit, Chang et Yiii nous 
ayant Tun et Tautre quittes, on n'a pas nommé 
de mandarins pour leur succéder, puisque le 
Pûo-ching-tze est lofficier du district qui doit 
remplacer le juge. Les mandarins des trois 
principales bar<pies nous laissent aujourd'hui : 
on ne leur a donné Tordre de nous accompagner 
aussi loin qu'afin que leui^s successeurs pussent 

TonE IL 



se mettre au Êiit des disppsitjpn§ à prendie 
pour se rencontrer aux heures du de'jeuner et 
du dîner. Kwang a rfifuçé assez 4ésobligeam- 
ment d'envoyer quelqu'un de ses gens pour 
servir d'intermédiaire dans les petits diffërens 
qui peuvent s'élever. Il y atait précédemment 
des hommes de la suite de Chang attachés au 
service de la It^^i'^^ 4? l'ap^bassadeur. On a 
fait des présens convenables aux individus de 
cette classe qui nous quittent. 

Le bois n'a pas l'air de manquer dans cette 
partie du pays , quoique je n'aie rien vu qu'on 
puisse appeler des arbres. Nous arrivâmes , au . 
soleijl couchant, à 'Çe-tchoo , à soixante-dix 
lis de Sang-yuen. L'espace, depiift le rivage 
jusqu'à la viUc , renferme des rues où l'on re- 
marque quelques belles boutiques. Je me suis 
promené jusqu'aux murs , qui ne m'ont pas 
paru aussi élevés que ceux des villes du Che- 
leiB. Un marais, oafossé plein, s'étend à quelque 
distance de ce côté. — Te-tchoo possède une 
manufactura de bonnets d'été. Nous fumes tous 
d'avis qu'on avait fixé plusieurs salves à l'arri- 
vée de la barque de lord Amherst; ce qui nou& 
porte à croire qu'on a rintentiop de continuer 
à nous reijidre des honneurs* Ce qu'il y a de 
certain , c'est que plusieurs mandarins d'un 
rang inférieur nous attendaient, et étaient très- 



occtapés à écarter la foule. — Dans cette pro- , 
\ iiice , Une petite tour d'observation se tix>uve 
iaJDUtëe aux grandes tours de garde quadrangu- 
laircs, — Les bords de larlvière, en arrlvautàTe* 
tchoo^ sont pittoresques. Les saules, dont les 
branches sebaigneiit daiiste fleuve, et laconfîgu- 
taiion de ses bords qtîi s'àvancéiU quelquefois 
înopînëtiiettt , rômjîàieut un peu runiformité 
dii coup d' œil. Nôtre musique fixait particulière- 
ment l'attention générale- Deux mandarins qui 
se U'ouvaient confondus dans là foule, ayant été 
invites a monter à bord de la barque de Tam- 
bassadeur, eurent rattention de se vêtir de 
leurs habit# de cérémonie avant de se rendre 
à cette invitation , ce qui est une marque par- 
ticulière de coriSidéràtion, 

Ort a observé que^ dans ce^te partie de la 
Chine, le tabac ctoît d'une manière extraor- 
dinaire i Seâ feuilles s6nt d'une largeur peu 
commune; il est doux en qualité. — Les tubes 
de ter dont on se sert pour les salves n'ont pas 
plus de huit pouces de longueur , et sont d'un 
très-petit calibre, — J'ai su que les cônes en ar- 
gile ou en maçonnerie qui sa trouvent^ comme 
on l'a déjà dit, au pied des toui^s de garde ^ sei^ 
vent de fournaux quand on veut commutiiquer 
au loin par signaux. 

Lie 19 septembre. Le thermomètre était à 
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58 degrés, à sept heures. Quoiqu'il s'ëlèye con* 
siderablement à mesui'e que le jour avance ^ 
le climat est cependant gënëralement tempeVép 
J'appris qu'un grand tremble , qui était remar- 
quable par son air antique, avait cent ans; il 
est î je crois , peu d'arbres de cette espèce qui 
vivent aussi long-temps, — On rencontre un 
plus grand nombre de cimetières ornés de 
trembles. La rivière a tant de sinuosités , que 
les barques semblaient quelquefois naviguer 
sur plusieurs lignes parallèles, et, en d'autres 
momens, environner les spectateurs. La nuit, 
tous ces mouvemens produisent un effet agréa- 
ble , à cause des lanternes dont les bateaux sont 
éclairés» Sur les dix heures nous passâmes 
vis^-vis de Sze-nu-sze , connu par un temple 
dédié à quatre dames d'une chasteté extraordi- 
naire (i)* Elles ne remplirent pas les fonctions 
auxquelles toutes les femmes sont appelées , et 
voulurent rester vierges. Chose étrange , que la 

(t) Le odlibat est rf commandé aux hosbungs, ou prêtr«s 
de Fo ^ plus connus en Europe sous le nom de bonzes , du 
japonais bonzo , ^^ni Tcni dire prêtre, Comnic anciennement 
cbez les moînes , cette loi ne garantit pas la chasteté i au 
contraire , elle conduit souvent ceux qu'elle lie à employer 
Ift tiolence pour satisfaire leurs passions. Les prêtresses 
font aussi vœu de célibat ; mais elles £e font encore moins 
icrupule de T enfreindre^ 
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perversion humaîne ait été honorée dans tant 
de siècles et de pays différens ! A une petite 
distance de ce temple , on remarque à gauche 
un canal sur lequel est construit un pont plat, 
à six arches , dont les piles sont en bonne ma- 
çonnerie, La porte de la ville est grande et 
garnie de petites tours ; ce qui , je présume , 
est particulier a cette province, La petite tour 
d'observation, dont il a été guestion hier , a, 
dit-on , été ajoutée depuis les derniers troubles* 
— Shan-tang fut le principal théâtre de la der- 
nière rébellion. — Kwo-hien , qui veut dire 
ville glissante , celle de toutes qui fît la résis^ 
tance la j^us longue et la plus opiniâtre ^ est 
située dans cette province- Beaucoup de monde 
perdit la vie par cette révolte , et , sans la 
fermeté de quelques personnes qui entouraient 
l'empereur , il est probable que la dynastie ac- 
tuelle eut été renversée. Dans un pays comme 
la Chine, où non-seulement Texéculion des 
mesures les plus importantes du gouvernement, 
mais même des plus petits détails d'adminis- 
tration f dépend du prétendu pouvoir irrésis- 
tible de la puissance impériale , la plus légère 
opposition communique à toute la machine 
politique une commotion à laquelle on ne peut 
remédier ni facilement , ni avec prompti- 
tude. 
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Hier au soir , nous vîmes , sur la r\ve 0{)^ 
posée , des troupes ayeç des drapeaux paf^licii-7^ 
lîers : on nous les désigna comme étant des Tar-;, 
tares Man-choo. Il ne paraissait ppis y avoir de 
différence dans leurs armes , ni, dans leur te- 
nue j mais , au lieu de justaucorps , U^ poi;- 
taient des habits longs. — Nous mouill^jTics 
vîs-^-vis de Koo-<liiug-hien , viHe endurée de 
murailles, ayant des portes régulijqres et des 
tours : la panîe la mieux bâtie et Ja plus peu- 
plée est en dehors des murs,^ syp le bord de. 
la rivière. 

Le 20 septembre. L'a^r a été presque, froi4 
dans la matinée ; et , pei^danl tq^tel^journée , 
le thermomètre ne s'est pa^ éJevé , à bord dp 
la barque , au-dessus de yS degrés; les rayons 
perpendiculaires du soleil ont cependant en- 
core beaucoup de force. 

D'après le nombre croissant de nos malades^ 
je suis porté a regarder le climat comme mal-j 
sain. — ^ La faucille dont oix.fait usage, pour, 
couper le Xao-leang est plus petit^^ que je ne.lçp 
croyais ; le manche, n'a. pas pl^s dç^ deux picds^,, 
et la lame plus de huit pouceg^: ceUçp-çi est, disr.t 
posée prcsqu'à angle droit avec le mai^i^çl^. — 
On obsei've , dans un assez court espace , une 
grande variété dans la moisson ; car , tandis 
dans quelques endroits , le tabac est à 



peiûe en fleurs , j'en ai vu ailleurs étendu sur 
des cordes, et qui séchait au sôleiL H est si 
doux dans cet état , qu'il laisse à peine le moîn' 
dre gont dans la bouche. — Nous mouillâmes , 
pour dîner ^ à Chin-ja-lhor i et , peu après , 
nous passâmes auprès d'iuie belle avenue de 
saules, vis-à-vis de laquelle un détachement de 
troupes était eu bataille. L'ambassadeur y fut sa- 
lue par une salve. Il n est pas toujours facile dé sa- 
voir a qui ces honneurs s'adressent , parce que 
la salve a quelquefois lieu quand le bateau est 
vis-à-vis , et d* au très foîs lorsqu'il est à une 
certaine distance. Dans les ofccasions oii les 
honneurs ^nt un but détermine , les soldats 
s agenouillent au moment on la barque s^ap- 
proche de )a gauche de la ligne; ils poussent 
un cri sinistre; et leur musique, placée à la 
droite j se fait entendre au même instant. Le 
bruit réuni de mille petites trompettes d*en- 
fans peut donner une Juste idée de la musique 
militaire des Chinois^* — Notre mouillage de ce 
soir est^ dit-on, à trente Us de Chîn-ja-kor; 
son nom, je crois, eslCha-ma-hien» 

Le 21 septembre. IjC pays n'a rien offert 
d'intéressant. A midi, nous avons passé près 
dé Woo-cliang-hien , petite ville murée* Le 
parapet de la muraille était tombé en dîflerens 
endroits ; le reste était en terre j et d*une épats- 
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seur considérable* 11 ne se trouvait pas de tU- 
lage à lendroît oii nous mouillâmes; cepen- 
dant les py-looa ordinaires , les échafauds et 
les postes momentanés étaient placés sur le ri- 
vage. Je me suis exactement informé du nom 
du moiiiUage : c'est quelque chose approchant 
de Tsin-keea-khoo. 

Les caractères tracés sur les drapeaux de 
quelques-uns des soldats réunis pour nous 
rendre les homieurs , signifient des citoyens 
robustes j d'où Ton est porté à croire qu'ils for* 
ment un corps de milice , qui appartient plus 
particulièrement aux subdivisions des districts. 
En Cliine , les troupes de chaque prononce sont 
levées dans ces provinces , d'après ce principe, 
que les habitans d'un pays doivent le défendre j 
avec plus de courage que des étrangers ; on ( 
peut dès lors considérer les bannières des Tar- 
tares comme formant les forces disponibles de 
lempire. 

Depuis notre entrée dans le Shan-tung , des 
cavaliers ont toujours suivi leshaleurs, et l'or- 
dre n en est que mieux établi : aussi voyageons- 
nous avec plus de rétrularité ; nous faisons à 
peu près vingt-cinq milles par jour. Rarement 
les haJeurs sont employés moins de seize heu- 
res* Pendant ce temps, ils ne s an'êtent jamais 
pour manger, ni se rafraîchir, quoiqu'il y ait 




parmi eux nn grand Dombre de vieilkixis et 
d enfans. J'ai appris qu'ils sont contraints de 
servir, et qiie, lorsqu'un individu en a reçu 
Tordre , il est obligé de se présenter ou de se 
faire remplacer- — Les barques où sir George 
Stauntoii et moi nous nous tiouvons , sont es- 
timées valoir huit cent taels, ou deux cent 
soixante livres gterlings ; elles ont été construi- 
tes dans les provinces septentrionales. 

Le 22 septembre. Nous annvâmes à huit 
heures à Yoo-fang , ou Yûo-fa-ui h , petite 
ville défendue par des tours, A midi , je vis la 
^ pagode, ou paou-ta de Lin-tsin-choOi aune 
distancée quinze Us. Au premier endroit ac- 
cessible du rivage , je débarquai avec quelques 
autres- Nous n eûmes aucune difficulté à en- 
trer dans l'édifice , et à monter Jusqu'au haut* 
Il est de forme octogone , et a neuf étages qui 
diminuent progressivement jusqu'au sommet. 
Les fondations et presque tout le premier étage 
sont de granit porphyrîque ; le reste est en 
briques vernissées; quatre mots chinois sont 
inscrits sur Textérieur ; ils signifient : Les reli- 
ques de Fo~ Par conséquent , ce monument » f 
appelé Shay-lee~-Paou-ta ^ est un temple dédié 
à ce dieu. Nous y. montâmes par un escalier 
tournant , ayant cent quatre-vingt-tiûis mar- 
ches ; les marches et les angles des murs son* * 
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en granit du plus beau poli. Il s'y trouve aussi 
plusieurs dalles de la même pierre , à laquelle 
quelques-uns donnent le nom de marbre- On a 
de même donné Je nom de porcelaine aux 
briques vernissées, A lexception des paliers 
d'escalier de quelques étages , la bâtisse est en 
bon état , et offre un modèle intéressant de 
cette espèce d'architecture. Les toits des étages 
ont deux pieds de saillie , et sont enrichis de 
sculptures en bois. L'édifice entier est couvert 
en fer coulé , ou en métal dé cloche : j'en éva- 
luai la hauteur a cent quarante pieds. Du som*- 
met nous apercevions assez distinctement 
Lin-tsin. Cette ville contient, dans #n en- 
ceinte , un si grand nombre de jardins , qu'on 
ne pouvait distinguer aucun bâtiment* Un 
mîaoj renfermant une idole colossale dorée^ le- 
quel se trouve pies de la pagode, eût méritt> 
la peine d'être vu, s'il n'était pas éclipsé par 
celle-ci. On voit aussi deux idoles dans la pa- 
gode; Tun au premier, et Tautre au dernier 
étage : celle-ci est d'argile. Une dalle ^ 
qui est au troisième étage , porte une inscrip- 
tion qui signifie que la pagode a été bâtie dans 
la trente-huitième année du règne de Wan-li , 
de la dynastie de Ming , en TaïiiFiée 1 584 de 
Tère vulgaire. — Les murs de la ville, vus du 
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elle à mesure que nous nous ëloîgaons cle la 
capitale. 

Nos bateliers ^ en enti-aat dam le Cha-iho , 
P.£rent un sacrifice , soit à la divinité protectrice 
du bateau, soit au dieu du fleuve» On tua un 
coq de bonne heure dans la matinée , et on 
arrosa de son sang toutes les parties de la bar- 
que ; oji le fit rôtir ensuite , et on le servit 
avec d'autres provisions consistantes en lard 
bouilli 7 salade et fruits marines^ sur le gaillard 
d'avant , vis-à-vis d'une feuille de papier coloré ; 
un pot de Sam-shoo (i), avec deux petites 
tas^s et une couple de mèches ^ furent placés 
près des pro\4sions. — Le fils du patron delà 
barque Remplissait les fonctions de prêtre, La 
cérémonie se borna à jeter par-dessus le bord 
deux tasses de la liqueur et une petite partie des 
alimens; on briila ensuite un peu de papier 
dore, et on tira quelques pétaixis. Tandis que 
cette cérémonie se faisait sur le gaillard d'a- 
vant, les femmes qui étaient à bord, brûlaient 
du papier et de Tencîns devant l'idole renfer^ 
mée dans une châsse , dans la partie la plus re- 
culée de la barque. I^e patron et son fils ont 
Tun et l'autre leurs familles à bord , et je pré- 
mais d'autre demeure. 
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^0 Sorte de liqueur distillée du lit. 
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larges banjues sans qu'il anire d'accidens. La 
maçonnerie de ces pîJes est très-solide; les 
pierres sont longues et rdgulièrement taillées; 
Des figures grotesques d'animaux^ en pierre, en 
^occupent les angles dans plusieurs endroits. 
Il paraît qu'on a récemment fait déborder 
les eaux du canal , parce qu'on voit çà et ïà 
des arbres presque submergés. Nous appro- 
châmes de la ville Tong-cliang-foo , pendant 
rheure du dîner ; le canal en traverse le fau- 
boui^. Je crois que les maisons y sont plus ré- 
gulières et mieux bâties que toutes celles que 
nous avons vues jusqu'à présent. J*ai observé 
que les combles des temples y sont plus voûtés 
et plus surchargés d'ornemensqu'ailleurs.Quand 
cette partie du bâtiment a vieilli , on ne peut 
qu'être frappé de sa grandeur et de la dispro- 
portion des ornemens. — Ici lès bords da ca- 
nal se trouvaient très -abaissés* En passant de 
récluse dans le faubourg, nous pûmes voir très- 
distinctement les deux côtés de la ville , qui se 
prolongent à l'ouest et au nord. Elle est située sur 
la rive gauche du canal ; elle est en bon état et 
a de hautes tours de garde par intervalles. On 
y voit deux édifices de forme conique avec des 
étages j ce sont vraisemblablement dés pagodes; 
leur diamètre est, relativement a leur élévation, 
d'une plus grande dimension que celle de Lin- 



tzm-choW- — Nous mou niâmes absoluraent en 
dehors du faubourg , et à une telle distaoee de 
la ville j que nous n'eûmes ni assez de temps, ni 
assez de jour pour la visiter* Nos stations sont 
fixées par nos conducteurs de manière que nous 
arrivons si tard dans 1 aprèsr-midi , aux villes 
où nous nous arrêtons > et que nous en partons 
de si bonne heure , que nous n'avons pas la 
possibilité d'y entrer ; leur jalouse circonspec- 
tion à cet égard est également ridicule et in- 
hospitalière. Un peu de diversité dans l'élévation 
du terrain sur lequel les faubourgs sont bâtis, 
leur donnent un aspect plus intéressant que ne 
Font ordi^irement les villes chinoises. Quel* 
ques parties du canal, bordées d'arbres , et du 
milieu desquels on apercevait les temples et les 
maisons, offraient réellement un joli coup d'œil- 
La nudité des terres labourées qui se trouvaient 
à notre gauche ^ nous faisait regretter les tiges 
élevées du millet. De très-hauts peupliers fort, 
touffus , et d'une espèce différente de celui que ' 
l'on connaît en Angleterre, sont communs dans 
cette province. On y voit aussi des bouquets de 
l'arbor vitae ( thuja orientale ). Tong-chaug- 
£00 , ville du premier ordre , est populeuse , 
et nous eut , d'après tous les rapports , pleine- 
ment dédommagés de la visite que nous aurions 
puyfeire^ 
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scptenihre. A 
yeux étaient fixes sur une chaîne de montagnes 
qui était au sud-est , avec le même intérêt qu'on 
découvre la terre après un voyage de long cours- 
En effet , on peut dire que par luniformité des 
objets , et la nature plate du terrain , tout le 
pays, depuis notre départ de Toiig-chov^, nous 
a paru aussi peu intéressant que Tétendue des 
eaux bleues du canal, La scène entière devient 
plus agréable ; les villages sont mieux situes , 
et les rives du canal boisées d'une manière plus 
variée. Il n'en est pas ainsi de nos haleui^ , qui 
sont réellement le rebut des êtres de notre es- 
pèce; ils sont dififormes , maigres y couverts de 
haillons , et ont Faîr souffrant; en un mot, ces 
malheureux sont à la fois un objet de compas- 
sion et de dégoût. A deux heures et demie , 
nous passâmes vis-à-vis du village de Shee- 
chee-tee ; et , à huit heures du soir, devant Ja 
ville de WooHzhien-chin j dont les murs s*éten- 
dent jusqu^a la rivière. Quelques maisons pa- 
raissaient ou bâties sur ses murs, ou s* élever 
au-dessus : ceux-ci étaient couverts de specta- 
teurs munis de lanternes , selon Fusage. I^es 
bords du canal, proche de ces villes , sont re- 
vêtus en pien^es. Des soldats et d autres per- 
sonnes sont placées , pendant la nuit , avec des 
torches , au sonnnet des piles ^ pour faciliter le 
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passage des embarcations. Dans ces endroits , 
les groupes , imparfaitement éclairés par les 
lanternes et les torches , offraient quelque 
ctose de singulier. 

he 26 septembre. Nous n atteignîmes pas 
Chang-shoo avant trois heures du matin ; nous 
n'y mouillâmes que deux heures^ nos haleurs 
ayant travaillé vingt heures, et nous ayant fait 
fait faire quatre-vingt-dix lis* 11 est pi^sumable 
que Chang-shoo ^ daprès les mines d'édifices 
qu on y voit encore , a été anciennement plus 
importante qu*elle ne Test aujourd'hui, 11 y a 
près de^jChang-shoo un pont plat à cinq ar- 
ches j si toutefois on peut leur donner ce nom , 
puisque ce ne sont que des ouvertures entre les 
piles p Les matériaux qui forment le dessus du 
pont y ont été négligemment jetés ^ et il est 
probable que Ton est obligé de les renouveler 
souvent. Plusieurs écluses sont obstruées par 
des masses de terre- Je suis cependant plus 
porté à croire que ces entassemeus ont eu lieu 
plutôt à dessein que par négligence, La régula- 
rité plus générale du cours des eaux y et la 
proximité des écluses, depuis<les trente derniers 
milles , indique qu'il a fallu faire plus de tra- 
* yaux ici pour assurer la nayig^ition que près 
de Ticn-sîng- Dans différens endroits, les le- 




32 



vées de terre paraissent a^oir des fondations en 
brigues. 

Peu après onze heures , nous longeâmes le 
TiUage de ïee-cha-mee-urh , qui n'est remar- 
quable que par le nombre de ses tours de garde, 
hors de proportion avec son étendue. Il y a , à 
la dj oite , un canal navigable , avec un pont j 
maïs îl ne communique pts avec le grand ca- 
nal. La première rivière que jVie vue tombe 
dans le canal près de ce village. Quelques ra- 
deaux matés et ayant de grands appentis, pas- 
sèrent auprès de nous| ils venaient de Ho- 
cjuang , Tune des provinces de Tintërieur , et se 
rendaient à Pëltin, Des mandarins qui étaient 
dessus indiquaient que les radeaux , ou ce 
qu'ik portaient, était une propriété impé- 
riale. La chaîne des montagnes la plus voisine 
était à dix milles. Nous remarquâmes quelques 
édifices qu'on nous dit être un temple et une 
petite ville situés sur le som^met de Tune de 
ces montagnes , qui se trouve séparée des au- 
tres. La chaîne orientale est presque parallèle 
au canal j les montagnes qu'on voit à Touest ne 
forment pas aussi distinctement une chaîne 
continucp Nous mouillâmes a Gaushien-chîu, 
poste militaire avec quelques maisons. Nous 
avons fait dans la journée soixante et un lis. Un 
foil vent du nord-est a opéré un changement 
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total dans le climat. La soïree a été assez sem- 
blable à ïa fin d'octobre en Angletenie. Ces 
variations sont nuisibles à la santé ; et je puis 
dire, par ma propre expérience, que, dans 
de pareilles circonstances , on a particulière-* 
ment à craindre des dérangemens dans les fa- 
cultés digestives. 

L'ignorance des militaires en Chine est si re- 
connue I que les mandarins de cette classe , 
quel que soit d ailleurs leur rang , nWsitent 
point à en faire l'aveu. Le courage et la force 
corporelle sont les seules qualités exigées pour 
obtenir de ravancement j ce qui prouve que 
Tart de Ja guerre doit y être bien imparfait : 
car, si la force est le premier mobile de la 
guerre , la manière de remployer exige d aussi 
grands efforts intellectuels que quelcjue autre 
science que cesoit, 11 ne serait pas, je crois , 
très-difficile de prouver, d après le témoignage 
de rhistoire , que les qualités nécessaires pour 
former un grand homme dctat, ou un grand 
capitaine , sont presque les mêmes. L'un et 
lautre doivent posséder ce courage supérieur 
qui naît de la réflexion ; la force physique est 
chez tous deux d'une petite importance. La 
différence que Ton suppose fréquemment exis- 
ter entre eux , provient de ce que Ton n'a ob- 
servé que des honmies qui ne possèdent qu*à 
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tin degré ordinaire les qualités requises à cha- 
cun d eux. 

Sir George Staunton a su, de Ion des man- 
darins militaires , que l'empereur a donné des 
onlres très-détaîlles sur tout ce qui concerne 
notre voyage. 

Le 27 septembre. Quoîquau point dn joni- 
le temps ne parut pas beau^ Je n eu fis pas 
moins ma promenade du matin. Je persiste a 
prendre cet exercice , malgré tout le désir que 
j'aurai^ de m'en abstenir , parce que c'est un 
préservatif contre les mauvais effets de la 
bile- Les soldats chinais , qui ne nous perdent 
jamais de vue , doivent être singulièïtment las 
de cette activité Iiors de saison. Us font naître 
mille prétextes pour raccourcir la promenade, 
soit en nous proposant d'attendre les barques j 
ou de couper les angles que forme le canaL 
Dans notre promenade , nous vîmes quelques 
aires* Après examen, je me convainquis que le 
rouleau bat en même temps qu'il enlève la pel- 
licule du grain. On coupe le millet un peu au- 
dessus de Fépi, et on Tétend sur Taire, aprè^ 
quoi on passe dessus le rouleau en pierre que 
traîne un cbevab Quelques-unes de ces pierres 
paraissent être de granit porphyriqùe , et sont 
admirablement veinées. En quelques endroits , 
l^s piles d'écluses sont bâties avec cette pierre; 




ïans d'autres , avec de la pierre k chaux corn- 
acte. A neuf heures , nous passâmes auprès 
['un village nomme Chen-cha-ltho. I.es che- 
raux sont ici d'une meilleure espèce et en plus 
grand nombre qu'ailleurs : à la vérité^ je crus 
un instant ^ en en voyant plusieui^ menés en 
laisse , qu'il y avait un marché de chevaux 
dans le voisinage. Il paraît y avoir depuis deux 
jours , sur. les rives du canal , un commerce 
plus actif que celui que favais remarqué jus- 
qu'alors; beaucoup de marchandises sont trans^ 
portées dans des brouettes d'une forme parti- 
culière. L'avantage qu elles offrent consiste 
dans la^namère dont la roue est placée; elle 
est au centre de la brouette ; deux hommes ^ 
l'un devant , l'autre derrière i y sont attelés. Je 
n'en ai pas encore vu allant à la voîle- On 
semé , depuis quelques jours , du blé sarrasin 
d'une belle espèce. Le tabac parvient à la hau- 
teur de quatre pieds ; lorsqu'il est en fleurs , 
c'est une très-belle plante. Le chanvre, le rîci- 
mer (ricinus cammunis) ^ le téokng (hokus 
sorghum) , et une petite espèce de ftves, sont 
les principales productions des districts qui 
avoisinent le canal. Peu après déjeuner , nous 
passâmes vîs-à-vis Yuan-cha-lho. Les noms 
des villages sont aussi ceux des écluses, chah 
voulant dire écluse. La rivière de Wan*ja-Kho 



I 



I 
I 



3o 1 

cté tenté de les prenilre pour du silex ; les cou- 
ches inclinent à rhûrizon. On voit des marais 
des deox côtés du canal, A une heure , nous 
arrivâmes au village de Kosta-wan, remar- 
quable par une tour délicieusement ombragée 
par des saules. Une très-longue ligne de trou- 
pes était rangée en bataiUe près de nôtre mouil- 
lage, qui est situé à deux milles à peu près 
de la Aille de See-ning-chow. Les Chinois 
avaient ajouté des couques k leur musique. 
Quoique le son de ce nouvel instrument res- 
semblât assez a un hurlement plaintif, il 
était cependant mois désagréable que celui des 
trompettes. Un grand nombre de sol^ts cam- 
paient sur le rivage , soit pour nous observer, 
soit pour nous protéger* Quelques-uns de ceux 
faisant partie des postes militaires auprès des- 
quels nous venons de passer ont pour arme 
une espèce de scjthe^ fixée à un long manche* 
Je ne sais pas si Tan fait usage de ces armes à la 
guerre , ou si elles ne sont destinées qu'aux exé- 
cutions. J'ai remarqué sur les drapeaux de ces 
soldats quelques caractères qui indiquent la 
partie de Farmée à laquelle ils appartiennent. 
J'apprends que la rivière de Wun coule de 
soixante-dix sources dans les montagnes orien- 
tales , à la distance de soixante milles du lieu 
de sa jonction avec le canal ; mais je ne sais pas 




si elle est navigable clans ime pni tie de cette 
étendue. 

Le 29 septembre. Nous commençâmes cette 
journée par traverser les faubourgs de Sée-ning- 
chow; la ville eUe^même est sur lé bord orien- 
tal ; les murs , qui sont en bon état ^ ont des 
portes circulaires défendues par des tours de 
garde. Dahs les faubourgs, les boutiques étaient 
très -élégamment décorées d'ouvrages ciselés. 
«t dorés. Plusieurs bonnes auberges, et des 
temples couverts en tuiles de différentes cou- 
leurs^ donnent aux faubourgs Tair d'une ville, 
A mesure que nous avançons au sud , où les 
vUles son* de nature à fixer davantage latten- 
tion du voyageur, nOS conducteurs semblent 
résolus de nous priver de la satisfaction de visi- 
ter celles qui se trouvent sur notre passage. A 
quelques milles de See-ning-chow , une autre 
rivière, venant de l'ouest, se jette dans le canal, 
et les eaux , des deux côtés , s'e'tendent presque 
jusqu aux montagnes. A en juger par les arbres 
et les villages avec des tours, qui se trouvent au 
milieu de cette vaste étendue d'eau , je suppose 
que la sîtuaflon actuelle du pays est due aux 
inondations qu^il a éprouvées. Le lac See*ning 
est indiqué à Test, dans les cartes; mais il m'a 
été impossible den fixer les limites* Nous 
vimes plusieurs bateaux avec quelques-uns dus 
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oiseaux dont ou se sert pour pêcher; mais nous 
ne pùines parvenir à les examiner de près , ni a 
voir la manière dont on s'en sert. Les villages 
sont pourvus d'un nombre extraordinaire de 
tours , que la situation des lieux fait d'autant 
mieux remarquer ; elles offrent peut-être tin 

r refuge aux habitans dans les inondations su- 
bites. Dans certains endroits, il n existe d'autre 
terre, entre le canal et le pied des montagnes , 
que le bord de la digue qui sert de sentier aux 
haleurs. , .^^^ 

A une heure 3 nous passâmes devant un 
village où Ton remarque quelques beaux édifices, 
qu'on nous assura èti^ un collège et un temple 
bâtis en l'honneur de Confucius , onM 1 un de 
ses premiers disciples; ils ont ete restaurés par 
l'empereur régnant, le collège reçoit un certain 
nombre d'étudians. Le village se nomme 
Foong'-koong'-tse. Celui oii nous dînâmes 
est très -agréablement situé à l'angle de la 
montagne. Sans ce petit nombre de lieux ha- 
bités , nous nous serions crus en mer. La végé- 
tation naissante , et les eaux croupies auprès 
des villages , leur donnent un air d'insalu- 
brité. En effet la fièvre y règne , et elle s'est 
déjà fait sentir parmi les personnes de notre 
suite ; je mVttends moi-même à recevoir bientôt 
une visite de cet hôte impoi^tun. Nous mouil- 
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làmcspour la nuit à Naiig-yang-chin, petite ville 
où se trouvent quelques maisons bien bâties. Les 
combles y sont plus surchargés d'ornemens que 
danste Che-lee- Maintenant que ces ornemensont 
vieilli y on s'aperçoit mieux de ce que ce genre 
d'architecture^ cjui néglige entièrement le corps 
de rédifice pour la toiture, offre de défectueux, 
Hiefj Rwang informa M. Morrison que nous 
ne pourrions plus continuer de nous réunir à 
dîner à bord des grandes jonques que nous al- 
lons avoir à Yang-eboo-foo, en remplacement 
de nos barques actuelles; et il nous invita à faire 
nos arrangemens en conséquence. M, Mo^^rison 
sentretint avec lui sur ce qui était arrivé à 
Yuen-mft-ynen. Kwang condamna Ho , et 
cbercha à justifier Tempereur. Il n accueillit pas 
très-favorablement le désir que nous lui mani- 
feslàmes de nous arrêter à Nankin ; il promit 
cependant d'en parler au vice- roi de Riang-nan, 
C*est le mandarin Pub qui occupe aujourd'hui 
cette place. Il était précédemment à Canton ; 
on a souvent eu lieu de remarquer combien il 
était opposé à nos intérêts. Toutefois il paraît 
I mieux disposé dans cette circonstance, puis- 
qu au rapport de Kwang , il a déjà expédié un 
message fort poli concernant le passï^e delam- 
bassade par la province. 

Le 5o septembre. Quelques officiers d^ 
ToMRu. : 3 
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Kîaijg-tiiin êoiit veûu^ atijourdlim a notre ren- 
coiJtri? pour nom coiidiiire à ti^vers un angle de 
c#tt<5 province qui est sur notre route; nous 
reiitrom eosuile dans cdie de Shang-tung. A 
snidif nous lotigdunes ie lac de Foo^lmog-Loo^ 
qui parait hieu indique dans riliiieratre de la 
précédente ambassade. Cette partie de la pro- 
vince de Sbang-tung a hûniblemeot souffert 
par utiie biondation qui a eu lieu il y a cinq 
Elioi^* A ee juger d'après les apparences , des 
villages entiers, avec des espaces asses étendus 
de teiTe cultivée, ont été submergés. Quelques 
pauvres chaumières et des babitaiis encore plus 
îniséra}:Jes, soiit tout ce qui, dans quelques 
endroits , a écJtappé au fléau. 11 est Arprenant 
que te canal ait été préservé dans un pareU dé- 
bordement* — Des liarques assea grandes tra- 
versaient le canal , et quelques petits bateaux 
TOguaienI sur le terrain inondé au-delà. Toute 
cette iïcène , jointe aux causes qui Tout pro- 
duite I est on lie peut plus affligeante. Des har- 
ques et des jonques chargées de grain ^ sont les 
seules habitations qui offrent quelque sûreté- 

A deux lieures , nom passâmes vIm-vis du 
village dé Maja-khoo ^ où nous vimes plosieura 
barques en constructiou. Vers ITiepre du dîner, 
nous entrâmes dans la province de Riang-nan, 
Tous les haleui-s étaient en unifomie, d après 
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un usage immémorial daus la province; \h 
étaient en plus grand nombre , et escortés de 
soldats, la plupart armés de piques et de scytes. 
Nous voyageâmes toute la nuit, — Le& bords du 
canal se trouvaient si élevés en quelques e«" 
droits , qu'opposés aux nappes d*eau enviroti*- 
nantes , ils avaient Tair de collines ; ces éléva- 
tions ont été formées jieu a peu par la nécessité 
où Ton s'est vu de consolider les bords de ma- 
nière à résister aux eaux. 

Le 1*^^'. octobre. Nous partîmes à sept heures 
du matin de See-ya-chin , notre mouillage de 
hier au soir, See-ya-chin est une petite ville 
bien bâtie. Il y a auprès une étendue deau 
nommé^SeB - ya ~ chîn - hoo. (Nous commen- 
çâmes , en partant de See-ya-chin, à voir le 
lac de Wee-chang-hoo , et nous 1 eûmes en 
vue toute la journée. L'inondation est vraisem- 
blablement ailée au-delà de ses limites ordi- 
naires ; elle s'étend maintenant jusqu'à la base 
^des montagnes Tï>isine^. — A dix heures et 
I demie nous passâmes Sçe-w^an-chin , poste 
militaire avec quelques tours bien bâties dans 
i4in espace enclos. — Jai appris que les bâtimens 
H|ui environnent les tours soi*t des casernes. — 
Nous entrâmes à l'heure du déjeuner , dans le 
listrict de Shan - tung. Dans cet endroit , nos 
baleurs se virent dépouillés ^ les soldats de Tes^ 
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corltf leur ayant enlevé leurs yêtemem, — A onze 
heures nous alteigiiîmes le Slii-tze-lho^ ou la 
Rivière-Croisée. Là, le canal se divise en quatre 
bras. Le village de See-san , à quelques milles 
de rendroit oii cette jonction a lieu, est proba^ 
blement situé sur le versant d'un coteau, La 
principale chaîne de montagnes , jusqu'à cet 
endroit , est presque parallèle au canal ; mais 
ici elle semble être perpendiculaire à sa dii ec- 
tlon, — De deux heures à six, une chaussée en 
pierre formait le bord qui se trouvait k notre 
droite ; aucune augmentation d'eau ne me 
parut nécessiter cette précaution. On dit que le 
fleuve Jaune submerge quelquefois ses bords au 
point de réunir ses eaux à celles du la^e Wee- 
chang-hoo. Peut-être est-ce ce motif qui a fait 
faire cette digue en pierre, — On travaillait à ré- 
parer les boi'ds du canal. Les matériaux qu'on 
y employait, étaient de la terre et des tiges du 
iLCâ-leang , dont on forme des claies retenues 
par des pieux. Le même usage est eu pratique 
sur le fleuve Jaune. Des mandarins inspectaient 
les travaux. La terre était amenée de la rive 
opposée. Dans un ou deux endroits Tinondation 
avait détruit les piles des écluses. — Nous mouil- 
lâmes à Hang-chang-chuan, ayant fait dans la 
journée soixante-dix lis. 

Le 2 octobre, La ville se prolonge le long de 
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k rivière , et renferme beaucoup de maisons^ 
bien bâties. Près de cet endroit > une longue ran- 
gée de piliers, au noml>rede dix-huit, qui tra- 
verse le canal^ en resserre les eaux, et donne au 
courant une rapidité assez grande pour rendre 
superflu le secours des haleurs. — Nos barques 
naviguent la poupe en ayant , et on les ma- 
nœuvre en arrêtant leur mouvement avec des 
ancres qu'on jette sur J'un ou l'autre bord du 
canal. Ceux-ci sont élevés, et sont couverts 
de coquïJJages et d'autres substances provenant 
du lit du canal, U y avait, parmi ces substances > 
plusieurs masses de caillou d* Angle terre. — Une 
plaine cultivée s'étend à droite et à gauche jus* 
qu'aux montagnes. — La majeure partie du ter- 
rain était en friche. — Nous remarquâmes qu'ii 
y avait plus de sarrasin que d'autre blé. — Nous 
vîmes quelques chamj>s de froment, — Les Chi- 
nois sont très-attentifs à nettoyer leurs terres; 
ils se servent à cet effet de herses de différentes 
grandeurs * j'en ai vu une dont les dents étaient 
aussi minces et aussi rapprochées quuii petit 
râteau de jardin. 

A onze heures et demie , les barques , au lieu 
de passer soiis l'écluse ordinaire, firent le tour 
d'une petite île , afin deViter la violence du 
courant, qni se fait sentir entre les piles, et donf 
il II eût pas été possible d'éviter le cboc| on en 
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agît de la même manière deux ou trois fois pen- 
dant cette journée, — La première écluse se nom- 
mait Leu-lu-cha, — Il y a un pic remarquable 
parmi les montagnes au sud-est, et au moyen 
duquel on pourrait facilement déterminer la 
direction du canal. — La chaîne occidentale est 
maintenant exactement connue ; notice direc- 
tioïi est plus â Test. — A une heure nous arri-- 
vâmes à rendroit de la jonction de deux nou^ 
velles rivières avec le canal; nous en avions 
déjà vu une autre s'y jeter avant.^ — La rapidité 
îrre'gulière du courant , et la submersion pres- 
que totale des piKers , attestent assez la force 
des dernières inondations, — On nousassureque 
le vice -roi Puh se rend à la frontière^ pour 
surveiller les opérations qui sont nécessaires. 
Nous continuâmes notre route jusqua orne 
heures du soir, et nous ancrâmes de ce côté-ci 
de Ta-ur-^hnant.^ — Je présume que nous quit- 
tâmes vei^ le milieu du four la provitice de 
Shati-tung- lia partie méridionale de cette 
province a tellement souffert par Tinoudafion, 
qu'il est impossible de s^en former une idée 
exacte , d'après sa situation actuelle. Les vil- 
lages, même ceux où l'inondation s était le 
moins fait sentir, ont une chétive apparence , 
et leurs Uabitaus un air de pauvreté et de mi- 
sère. Cependant les soldats étaient robustes et 
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généralement plus grands que ceux que nous 
ayions eas jusqu'alors* 

Le 5 octobre- Lord Amherst reçut ce matin 
les adieux de Ho , le Poo-chiii-tze de Shan- 
tuQg. Nos rapports ensemble , s'étaient bornes 
jusque-là à de petits présens et à des messages 
obligeaus f et je m'attendais pour ainsi dire à 
ce qu'il n*y aurait pas de visite de congé. Ses 
manières étaient extrêmement agréables ^ et 
généralement plus conformes à nos notions sur 
la politesse, que celles de tous les autres Chinois 
que nous avions connus. Le Poo-chin-tze ne 
vonlu t pas accepter un présent de verroterie que 
lord Anftierst était disposé à lui envoyer. La 
crainte de voir mal interpréter I acceptation de 
ce présent le lui fit refuser. 

Je dois convenir que tout ce que je vois, ne 
me porte pas à me ranger de Favis de beaucoup 
d'auteni^ sur Tiramense population de la Chine- 
J'oserais presqu'assurer quelle n'est pas hors de 
proportion avec les terres cultivées , ce qui est 
fort au-dessous du nombre généralement ad- 
mis. 

Le Poo-chin-tze de l'une des subdivisions delà 
province, succèdeiHo,pourtoutce qui regarda 
les besoins de l'ambassade. — 11 se nomme 
Chen, qui veut dire arrangemeni/ ce nom suit 
assez bien celui de Ho ^ qui signifie concordé. 
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Son prédécesseur en fit un grand clugc. Ho 
a^mt été , autant que pouvaient s'en rappeler 
quelques-uns d entre nous, juge à Canton. 
Nous partîmes de Ta-ur-chuang peu après 
déjeuner, et nous ne voyageâmes que jusqu'à 
riieurc du diner ; nous niouillànies alors vis-à- 
vis dun très-^os village. 11 y a, à une petite 
distance de Ta-urc-huang j un bras de rivière 
qui se jette dans le canal. 

Le pays offre un aspect beaucoup plus agréa- 
ble. On n y voit plus aucune trace d'inonda- 
tion , et il parait bien cultivé à une très^rande 
distance. Le canal ne suit plus dans sa direc- 
tion la chaîne de montagnes située^^à Test- 
Vers niidi, nous tournâmes l'extrémité de la 
chaîne occidentale. Un petit lac s'étend dans 
la direction du sud-est , près de notre mouil- 
lage. Le courant a été moins rapide, ce qui a 
rendu le secours des baleurs plus nécessmre* 
Nos petites embarcations marchent mieux que 
nos grandes ; leurs rames suffisent pour les 
guider et accélérer leur mouvement j cepen- 
dant nous ne faisions pas plus de trois milles à 
l'heure. 

Le 4 octobre. Sur les sept heures , nous pas- 
sâmes à Tendroit où le Shen-ja-ltho se joint 
au canal : on peut due que , comparative- 
ment, c'est une grande rivière. A une heure. 
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nous arrivâmes à Yow -wan , TiUe ou il y a 
plusieurs maisons en brique bâties sur le bord 
sud-ouest du canal. Un petit ruisseau , cjui 
coule auprès , se jette dans le canal. D'après le 
grand nombre de barques qui sont à Tancre , 
je suis porté à croire que Yow-wan est là sta- 
tion accoutumée. — Le pays n'oflfre autre chose 
à la vue qu'un grand nonabre de bouquets d'ar- 
bres, — Vers huit heures^ nous passâmes vis^-à-vis 
de Wen-ja-khO; où un ruisseau se joint au 
canal ^ sur lequel il y a un pont avec quelques 
pies en pierre p Près de là , on voit un temple 
appelé Koo-ling-mîao, ayant à Tentrée un 
avant-m* en maçonnerie assez remarquable. 
Une troupe de soldats était rangée en bataille 
devant une belle avenue d arbres ; le reflet de 
la lumière de leurs lanternes sur les eaux pré- 
sentait un coup d'œil agréable. A en juger par 
Taffluence des spectateui*s à une heure aussi 
avancée ^ cet endroit nous parut très-peuplé. 
Pendant la nuit , nous longeâmes le lac 
Loma f sur le côté sud- est du canal. Nous 
mouillâmes^ après minuit^ à la hauteur de 
Sho-ching-hien , située à environ trois lis dans 
les terres , sur la rive occidentale. 

Le 5 octobre. Il n'y avait que peu de mai- 
sons près de notre mouillage. Nous en par- 
tîmes à sept heures, nous attendant^ si nous 
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suivions la trace de la dernière ambassade^ à 
faire une longue journée. Les levées de chaque 
côte du canal sont hautes* Celle du bord occi- 
dental est sans doute destinée h résister h tout 
débordement inattendu du fleuve Jaune ^ qui 
nest qu'à quelques milles du canal. Quelques 
parties de territoire , sur la droite , étaient 
inondées. 

Les égards qae Fon témoigne à Vambass^ 
deur semblent augmenter à mesure que nous 
avançons au midi. J'ai déjà fait mention de 
deux mandarins qui se vêtirent de leur cos- 
tume de cérémonie pour lui rendre visite- Hier 
un mandarin militaire^ avec un boutÔfh rouge^ 
s'informa, auprfe de M. Marrison, du cérémo- 
nial à observer envers son excellence , en re- 
marquant qu'il ne faisait pas de génuflexion 
devant le vice-roi. 11 parut très-satisfait lors- 
qu'il Sttt que tout le cérémonial se bornait à 
une salutation - 

A onze heures et demie, nous passâmes de- 
vant Seao-quang-lho , petit poste militaire 
auprès duquel se trouve une éclnse* Les bords 
du canal sont là d une hauteur considérable, et 
le canal lui-même y est plus large. Dans un 
endroit , le bord s en trouvait soutenu par 
des cordages passés autour de claies faites 
de tiges de kao-Içang ^ et attaches a un pieu 
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iîxé à terre. — A une petite distance du canal ^ 
sur le bord occidental , on Yoit un bras de ri- 
vière navigable que ïon peut prendre pour le 
fleuve Jaune qui coule dans la même direction, 
mais plus à l'ouest. — Le pays est bien cultivé, 
et a un air de prospérité : il n a plus, en gé- 
néral , cet aspect sinistre des parties méridio- 
nales du Shang'-tung. 

Nous nous arrêtàracs tard dans la soirée a 
Tong, ou Chong-ching-clan. Toutes les bar- 
ques commencèrent aussitôt à faii^ ïes prépa- 
ratifs nécessaires pour célébrer la pleine lune 
d automne- On plaça ^ selon la coatume, des 
provisicfts et du vin devant k divinité , et la 
libation ayant été faite , des pétards et du pa- 
pier brûlé terminèrent la cérémonie* Ces sacri- 
fices sont suivis de testins , oii les assistans se 
partagent les provisions restantes; on fait 
aussi , dans ces occasions , une offrande à Yes- 
prit malin. Je ne puis cependant rcmaixjuer 
aucune distinctioii dans lobjet de leur dévo- 
tion, — Deux soldats que nous yinïes retourner 
au corps-de^arde , vêtus d'uniformes garnis de 
nœuds en cuivre pour imiter une armuce^ nous 
firent présumer qifon avait célébré h h^rre ime 
cérémonie à la fois plus importante et plus com- 
pliquée. Ces soldats avaient des cuirasses da- 
cier; leurs casques étaient aussi d acier, orné^ 
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de lîioixreaux rapportes d'une couleur plus som- 
re , et de panaches de deux pieds de long ^ 
rouges et bruns ; les rooges en crins , comme 
les bonnets des mandarins , et les derniers en 
fourrures; ils avaient pour armes des sabres^, des 
carquois et des flèches ; leur costume était à la 
fois brillant et martial. ChoongHïhin n est qu'un 
village ayant de fortes digues de chaque coté» 

Le 6 octobre. Les boi^s du canal sont d'une 
grande élévation ; sa largeur est de deux cenfcî 
pieds. A neuf heures, nous pouvions apercevoir 
à Touest le Hoang-ho , ou fleuve Jaime, Une ri- 
vière appelée la Rivière d eau salée , coule sur la 
rive orientale du canal,dans une direction qui lui 
est à peu près parallèle. — A midi, nous arrivâ- 
mes vis-à-vis de Yan-tcha-yhuan , où la rivière 
de Hoang - ho , qui est située à Touest du ca- 
nal , fait sa jonction avec lui, A deux heure.'? , 
nous quittâmes notre mouillage pour traverser 
la rivière qui coule ici au nord-est ; sa rapidité 
nous empêcha dy parvenir^ directement. En 
nous approchant de la rive opposée à celle que 
nous venions de quitter , nous remontâmes le 
courant, qui se faisait sentir par une espèce de 
passage ou d'écluse formée par de forts appuis 
de Kao-leang et de terre , le tout maintenu en- 
semble par des cordagi?s attachés comme nous 
rayonsdéjà dit. ^ 
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Un nouveau câble de halage attache à la 
prooe et fixé à terre à un cabestan , fut mis en 
usage pour faire franchir ce passage à toutes 
ïjos barques- Ici le courant parcourt au moins 
cinq milles à l'heure : toutefois , près du bord , 
l'eau est stagnante , a moins qu'un léger cou- 
rant ne s j fasse sentir dans une direction op- 
posée- En diffère ns endroits , près des piliers , 
Teau s'élève en tourbillons ; la pente est à peu 
près de deux pieds; j'évalue la largeur du pas- 
sage à travers le canal à deux tiers de mille , 
et celui du lac à un demi-nulle- Nous remon- 
tâmes celui-ci , pendant lespace de deux milles^ 
jusqu'à Ma- tou , oit nous jetâmes Tancre, Il y 
a , près èe cet endroit , un temple d'une belle 
apparence , en briques rouges , appelé Fung- 
shee-miao , et qui est dédie au dieu des vents. 
Les Chinois considèrent le passage du fleuve 
Jaune , comme un service dangereux ; je con- 
çois que^ lorsque les diflKrentes rivières qui se 
réunissent sur ce point sont encore gonflées 
par les pluies ^ cette crainte peut n'être pas sans 
fondement ^ quant à nous , nous n'avions rien 
h appréhender. 

Bien que la jonction du fleuve Jaune et du 
canal soit au-dessous de la description qu en ont 
faite beaucoup de voyageurs , elle offre cepen- 
dant ^ par l'étendue des eaux, et les travaux 
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qu'il a fallu faire pour contenir les différentes 
rivières qui se reunissent ici , et les faire tour*- 
xier au proût de la navigation générale, un 
tableau intéressant- On a dit que la carte four- 
nie par la dernière ambassade était fautive^ 
quant à la position du fleuve et celle du lac , 
qui ne s y trouvent pas assez éloignés Tun de 
Tautre- Autant que mes propres observations 
peuvent me mettre à même d'en juger , leur 
position I telle qu elle est déterminée dans la 
carte qui accompagne la relation de l'ambas- 
sade hollandaise par Wanbraun , est suffisam- 
ment exacte ; la seule erreur que fy aie remar- 
quée, c est qu'on n a pas assez fait tourner le 
fleuve au sud ^ en sortant du canaL • 

Kwang ayant envoyé un message a lord 
Amherst pour lui proposer une entrevue le 
matin , à terre , son excellence lui manda en 
réponse quelle était prête à se trouver avec 
lui ^ si la conférence avait pour objet les in- 
térêts de lambassade; mais que la manière 
dont le ChiiKhae manquait aux égards qu'ils se 
devaient mutuellement, en prenant toujours la 
place d'honneur quand sa seigneurie lui rendait 
visite , lui faisait un devoir d'éviter à lave- 
nir de semblables rencontres. Cette réponse 
donna lieu à une explication de la pail de 
Kwang , qui assura n'avoir aucune prétention 
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de supériorité individuelle. 11 dit qu en prenant 
la première place en public , il était soumis à 
une nécessité pareille à celle qui obligeait lord 
Amherst à ne pas remplir la cérémonie du ko- 
tou, c'est-ii-4ire, l'ordre positif de son gouver- 
nement. En proposant cette entrevue , son but 
^'tait d'engager lord Amherst à rester à terre , 
dans une tente, pendant le passage de sa barque 
à travers Técluse , parce que ce passage , vu k 
cbute rapide de Teau , n était pas sans danger, 
Kvrang représenta la réunion des différentes 
divisions de jonques sur le canal , pour laisser 
le passage libre à notre flottille, comme un té- 
moîgnagj de respect qu'on ne rendait pas au 
vice-roi. Il expliqua aussi rirrégularité qu^on 
avait pu remarquer dans les salutations ^ en 
observant qu*on les omettait toujours dans les 
jours consacrés au deuil par le calendrier chi- 
nois. Quant à sa dignité temporaire, il obser- 
va qu'il avait refusé la visite de quelques-uns 
de ses amis intimes^ parce qu'ils eussent été 
obligés de s agenouiller en sa présence. Le Poo- 
chîng-tzc devait être présent à Tentrevue pro- 
posée. Lord Amherst, ayant trouvé cette expli- 
cation satisfeisante , fit savoir à Rwaug^quil 
était disposé a le TOÎr, Toutefois Tentrevutî fut 
différée pour Tinstant, parce que Kwaug o!>- 
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Jecla Tobligation où il se trouvait de visiter un 
temple qui était h quelque distance. 

Le 7 octobre. Nous partîmes de Ma-lou peu 
après huit heures, et, à cent toises du mouillage, 
nous tournâmes au sud en sortant du lac appelé 
le Tal-pîng-ho , ayant le courant pour nous, 
j Nous fîmes alors un circuit complet , et les 

i barques s* approchèrent de la première écluse , 
appelée Tien*pa-cha, U y a auprès un petit 
temple en avant duquel on avait dressé une 
tente , destinée à recevoir lord Amherst pen- 
dant le passage des embarcations. La petite 
langue de terre autour de laquelle coule cette 
dernière rivière , est entrecoupée de grandes 
levées ; elle offre, dans Tune de ses pirties, un 
bâssin avec une belle écluse. Je ne pus me 
rendre compte quel pouvait être le but tant de 
cette écluse que des levées; je conjecture cepen- 
dant qu'elles sont destinées à opposer une bar- 
rière à la chute soudaine des eaux du lac , et du 
fleuve Jaune. Si les matériaux qui ont servi à 
les établir proviennent ( comme cela est très- 
présumable) du lit du canal , il a dû s opérer de 
grands changemens sur la surface où 11 coule* 
Après déjeuner, lord Amherst se rendit à 
terrj^ H était à peine assis que Kwang et le 
pod-chin-tze, entrèrent dans la tente. Conmxe 
on était incertain de savoir s'ils voulaient sas^ 
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seoir, lord Amlieist fit particulièrement con- 
naître à Rwang qu'il était dispose à lui céder 
la place dlionneur. Cette prévenance détermina 
aussitôt le Chin-chae , qui prit la gauche deâ 
deux sièges du centre ; il fut suivi par le Poo- 
chîng-tze ^ qui cherchait évidemment à s^em- 
parer de la seconde place. Lord Amherst ayant 
montré la résolution de ne pas se soumettre à 
cette prétentîonj le Poo-ching-tze prétexta une 
affaire et se retira- 
La chute des eaux^ par 1 écluse, n*a pas moins 
de trois pieds, et elles se précipitent avec assez 
de force pour inspirer quelques craintes* Ouest 
parvenu, au moyen de cordages et de cabestans 
fixés à terre , à rendre ce passage tout-à-fait sûr. 
Toutes les barques passèrent sans éprouver d'ia* 
convénient. Les petites commencèrent^ et les 
grandes, retenues par des cordages tournésau tour 
de colonnes de pieire , les suivirent. Les blocs 
de pierre saîJJans qui soutiennent le tourniquet 
de recluse, sont de granit pur; cest le premier 
que } aie vu, La seconde écluse est à un quart 
de mille de la première.^— Il y a ^ près du vil- 
lage de Roo-iur, un grand temple, consistant 
en plusieurs bàtimens couverts en tuiles jaunes, 
qu^on dit érigé par la mère delempereur, ou qui 
lui est dédié; il se nomme Ning-niang-nûao* 

A une petite distance de la première écluse^ 
Tome ri* : 4 
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nous en remarquâmes une auh*e qui paraissait 
noUTelIement bâtie , et auprès de laquelle il y 
avait des levées; nous ne yîmea pas d'eau entre 
elles. — U y adalis cette partie du canal, comme 
dans celle que nous avons vue Lier p un si grand 
nombre de digues et de bras de rivières qui pa- 
raissent navigables, qu'il est extrêmement dif- 
ficile de déterminer exactement leurs directions 
respectÎTes.^-Oh voit souvent des jonques à tous 
les points opposes de la boussole j t^ qui, joint 
aux noms chinois et aux descriptions si diffe- 
reutfô et si inexactes qu'on obtient , fait que , 
quelques fecilitës que Ton ait d ailleurs , on ne 
peut guère se flatter de savoir quelque chose de 
satisfaisant La perspective noflre rien de frap- 
pant , et k population des villages n'est pas 
aussi considérable que j'étais porté à le croire* 
Un retard plus long i^ue celui auquel on 
s'attebdaii: , ayant eu lieu entre la seconde et la 
troisième écluse, j'en profitai pour visiter le 
temple de Ning-niang, sur le bord opposé ^ 
et je puis xHre que je fus bien dédommagé de 
lïiâ peine • Qitoique Tarchitecture et les orne** 
mens ne dlfierent p^ de ceux que nous avons 
déjà vus, le temple est en si bon état, qu il m'a 
mfe à même de me fonner nne juste idée du 
mérite comparatif de ces édifices, E est , selon 
Ik coutume, divisé en quatre cours, dont les 
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deux djemîères BOiit destinées aux prêtres. La 
première renferme deux pavillons carrés ayant 
dc$ toits ricliement décorés. Il y a sur les diffè- 
re ns fkîtps de p^ili^s égares d'anirnaux. La 
frise pavi^it être d*éra;iil vert, et produit un 
effet trè^agréable, L^s tuijes sont dun jaune 
clair. On voit dans ces paviJUous de larges tabl#s 
de marbre nair, pigées perpendiculairement 
sur des piédestaux ^ tùt spr lesquels il y a des 
inscriptions (i). Pi^s galeries de cJiaque cjôté 
renferpaeut, comme çM^ ^ toujours eu lieu, 
des bustes d^ mai^darin^ civîl^ et militaires. A 
rextrémité de cotte coui% est une stati^e colos- 
sale du roi dragon, — Après avoir p^ssé la pre- 
mière cour, DjQps entrâmes dans celle oii 9e 
trouva Ja divinité qui représepte là mèrp de 

I epipereur^ et k laquelle le wiao ^»st dédié. E|le 
est assise, ayant deux suiva)i>tes debout près 
d elle } elle pjçrte une loiigu,e robe^ et elle a sur 
la têt^ uï^e cou^'çmie ou large bonnet ; la statue 
est richempiit ^Qfé.e. Jjd$ solives du plafond 
sontprii^cç de <ï ridons .4Qrés suf up fpr^d bleu, 

II y a , autour <iç?^ youies du t,emple , des^Ji'Be^ 
mens seral>l^bl,es k j^r lames çt à ^es tridâns. 
ÏJ n lustre co^po^é 4^ lanternes 4ç f^orpe et de 
grains de yerrç cçJoriésj pe^id auqex^tre; deux 

(1) Le Sh€c-Re,e dont il a if^h été question. 
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grandes lanternes de corne sont placées de cha- 
que côté de l'autel avec des écrans de métal 
poli , qui servent h augmenter 1 éclat des lu- 
mières , lorsque tout est illumiué. Toutes les 
parties du comble sont richement sculptées et 
dorées , et entourées dune fi-îse entremêlée 
d*ornemens verts ^ rouges et noirs. Au milieu 
de la cour est placé un vaisseau de métal asse^ 
semblable à une ta ou pagode , où l'on brûle 
constamment de Tencens. La richesse des gongs^ 
tambours et autres instinimens appartenans au 
temple, correspond k celle de Tédifice entier* 
Nous trouvâmes les prêtres très-bien disposés à 
en faire les honneurs; et ils parurei^jj fort sa- 
tisfaits de l'ofifre que nous leur fîmes d'un dollar, 
Nbus mouiUàmes , pour dîner , un peu au- 
dessous de la troisième écluse , où la chute des 
eauï n'est pas moins rapide qu*à la première- 
Quelques-uns d'entre nous qui , samedi , dans 
l'après-midi , avai^t traversé directement le 
pays depuis le commencement du lac , recon- 
nurent les nombreux tombeaux qui se trouvent 
près de cet endroit , comme ayant été le terme 
de leur promenade; ils estimaient n^en être pas 
hi plus d'un mille, ce qui peut faire évaluer le 
circuit que fait le canal , et la difficulté qu'on 
a dû éprouver pour diriger le cours des eaux. 
Deux rivières ou bras de rivières qui coulent au- 
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tour de cet isthme, portent les nams de Hi-ha 
et Yun-ho. Après avoir passe yis-k-yis de deux 
villages , un de chaque côté , nous ancrâmes à 
environ un mille de Tsing-îdang-poo ; ce qui 
fait vingt lis depuis la première écluse- Latradî^ 
tion chinoise dit que le fleuve Jaune est irrésisr- 
tible , et que , pour garantir la navigation inté- 
rieure , on est obligé de se préteraux écarts de 
son cours impétueux. Selon le rapport des 
Chinois , le canal lui-même a été 1 ouvrage de 
plusieurs siècles. Commencé dans les premières 
années de Fère chrétienne , il n'a été terminé 
que sous la dynastie régnante ; son entretien 
exige co^tamment la plus active surveillance. 
Le 8 octobre. Tsing-kiang-poo est une ville 
considérable sur les deux rives du fleuve. Nous 
entrâmes ici , par une écluse , dans ce que Ton 
peut regarder comme une continuation du 
canal j et qui prend le nom de Li-lho ou ri- 
vière întérieure ; elle coule a Test, H y a 
une écluse dans un petit angle au nord-ouest j 
mais elle ne parait pas conduire à une autre 
rivière, —La ville renferme plusieurs temples et 
de belles maisons , et la vue en est assez agréa- 
ble, Au loin, on voyait un pont. Le nombre 
des mandarins attachés aux soins de Tambas- 
sade, est beaucoup augmenté, ce qu'on peut 
raisonnablement attribuer à des dispositions 
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plus favorables de la pari des autorités locale»** 
U y a j près de la Tille , beaucoup d'ealiî st&g- 
iiantes âTec de fortes digues. — La popuIatioil> 
qui , pendant notre pa*%sage à travers la p^Hië 
méridionale de la proniice de Shang-llilig 
et le comme ntemetit de celle de Rîâiig-han > 
avait perdu son air de surabondance, neprcnd ici 
son premier aspect j mais tioh pas au point que 
nous le croyions. Un mandarin militaite n6ûs 
observa qu'en temps de paix la quantité de 
vivres devenait insuffisante > et que la guerre 
était absolument nécessaire pour maintenir la 
balance entre les ressout*ces dé Tempire et les 
consommateurs. 11 est asstez sihgiilie#dé ren- 
contrer un disciple de Malthtfe sïir le canal im- 
périal! 

Quoique tout - à - fait plat , le pays entre 
Tsing-kiang-poo et H^ooèé-gakl-foo n'est 
pas désagté^le à To^il , parce, qu'il est bien 
cultîvié, et en partie boisée — ^iJe courant est èti 
notre faveur; mais, comme le Vent nous est 
contraire^ nous n'a\'ançons q^e lentement- Les 
grandes barques ont été amarrées ensemble, et 
on les bâie par le côté» A ^idi, nous passin^es vis- 
à-vis d'un édifice ayant par-*devant im portiqtïe 
eîibois^ on nous dit que c'était la demeure et les 
bureaux du Cbin-cliae (commissaire impérial) 
^^^ chargé de la perception dés droits de douane^ 
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Nous entrâmes ici dans le district de Hwooee 
gan-foo.-^Le cours du canal | depuis la der- 
nière écluse jusqu^à Klioo-choo-ya, le prin- 
cipal faubourg de Hwooee -gan -foo , est 
presqu en ligne droite ; on dit que ces villages 
se touchent. Noue remarquâmes, en difierens 
endroits, une triple muraille- La ville est bâtie 
sur le bord oriental, et occupe un grand espace 
où Ton voit des jardins et des terres ouitiva^. 
11 y a, en dedans du premier mur^ soit un fossé 
ou un marais. La tour qui se trouve sur Tuae 
des portes ^st si £olidemeiit coustruite , qu'on 
pourrait y placer de rartillerie : cest la pre- 
mière qi^ ) aie vu où cela soit praticaHe- Une 
foule de spectateurs donnait une idée avj|nia- 
geuse de la population , qui est égale, &i elle n'est 
pas supérieures celle de Tien^sing^-=^ La fiag-ode 
de Hwooee "gan-foo , que nous aperçûmes 
d'abord sur notre droite , a cinq étages, ek est 
très-inférieure, vue extérieurement, soit à celle 
de Lin-tsiii^ûw, ou Tong-chow^ sa baseeât 
hors de proportion avec son éiévâtion,-^Nous 
passâmes auprès de quelques barques à sel 
d'une construction différente de celles que 
nous avons déjà vues- Leur poupe est moins 
élevée; et elles me parurent, en général^ plu- 
tôt destinées au transport des marchandises, 
qtt'à conduire des passagers,— Le plus grand 
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cliantîer de construction que j'aie ëte a même 
de voir, se ù'ODve dans le voisinage de cette 
ville ; on y construisait plusieurs barques. — La 
levée de gauche est haute, et offre une bonne et 
large route. — On trouve des postes militaires k 
des distances beaucoup plus rapprochées | mais 
ils sont bàtîs en très-médiocres matériaux; quel- 
ques-uns ont un observatoire en bols. Des ma- 
rais régnent des deux côtés du canal , sur une 
assez longue étendue. A en juger à vue d œil ^ 
je crois que le canal est très-au-dessus du bord 
oriental. Urne semble que, dans une inonda- 
tion subite, les faubourgs de Hwooee-gan-foo , 
sinon la ville, courraient risque d'être sub- 
mergés* 

Rwang est devenu très-prévenant. II a cru à 
propos de faire faire des excuses de cequeFona 
manqué de pj-loos à notre mouillage de hier 
^ .au soirj ce qui n est arrivé que parce quelevent 
ne nous a pas permis d atteindi'e notice destina- 
tion, qui était à quarante lis plus loinp II y a 
quatre-vingts lis de Hwoee-gang-foo à Pao-ying- 
îiien. 

Le 9 octobre. L'aspect du pays est toujours 
le même, — Vers déjeuner ^ nous arrivâmes à 
Pao-ying-hien , ville murée, sur notre gauche; 
elle est d^uïie très-grande étendue; mais les 
temples et le§ édifices publics me parurent an* 
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ciens et en mauvais état, — Le canal était an 
niveau de quelques maisons, sans présenter ce- 
pendant autant de danger qu'à Hwoee-gaug- 
foo* On voit d'ici un canal qui poite différeîis 
nonis. La première partie s appelle Pa-yîng- 
hoo, la seconde Ne-quang-hoo , et la dernière 
Kou-yoO'lioo» — A neuf heures, nous passâmes 
sous une double écluse , par où les eaux du ca- 
nal se jettent dans le lac, — Sur ^la rive droite , 
nous vîmes ^ pour la première fois depuis notre 
départ de Tung-kao , une étendue de terre in- 
culte j couverte de joncs etde ronces; Je dois con- 
venir que mes regards se portèrent avec plaisir 
surxe Mtit espace, encore dans son état pri- 
mitif; car, de nos Jours, pour me servir d'une 
expression irlandaise j on ne laisse rien en re- 
pos. — Aune heure , nouspassâmcs devant le vil- 
lage de Fan-sh%vuy, On y voit quelques rivières 
près do canal, qui , dans cet endioit, est étroit; ' 
les bords en sont élevés, et, dans différentes 
parties, revêtus enpien'es, — Nous dînâmes au 
village de Shou-kwuy ^ le lac prend ici le nom 
de Pe-kwang-hoo. 

Un peu avant dîner, nous eûmes occasion de 
voir les oiseaux pécheurs appelés yu-ying,, 
poisson vautour, ou yu-ye, oiseau poisson. 
On en place plusieurs sur des perches dans cha- 
que bateau , et on les met à Teau avec d autres 
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perches ; ils plongent aussitôt pour attraper le 
(K>jssûii f et sont dfê^s k le rapporter au b*^ 
teâu. J'en remarquai un auquel on aYait mis 
un collier roide pour rem pécher d'avaler sa 
proie. Us paraissent habitues à plonger dès 
qu'on pose dans l'eau la perche qui les porte ; 
■ ils sont de la grosseur du canard de MoscoYÎe , 
et ressemblent au boubie ^ surtout par le bec* — 
Tard dans la nuit, — Ici le Ix)rd du canal est 
soutenu par d« fortes solives. Pendant la route 
d'aujourd'hui, les corps-de-garde nous ont paru 
mieux disposés pour la commodité de ceux qui 
les habitent. — Noos voyageâmes toute la nuit, 
€t nous passâmes vis-à-vis de Roi^^oa. I^e 
bord du canal vers ie lac, mêm4* lorsqu'il est 
très-large, continue d'éti'e inculte ,—Cenxd'entrc 
nous qui étaient éveillés, remarquèrent une pa- 
gode et d autres édifices à Kou-yoo» 

Le lo octobre- Le lac est toujours a notre 
droite, — A pi^s déjeuner^ nous ne vîmes presque 
plus d autre terre que les bords dti canal ^ tout 
I est couvert d'eau. Les revêtemens en pierre 
I sont encore fréquens. — A midi, nous arrivâmes 
à Shou-poo , long village isolé dont une partie 
des maisonSjblanchies et à cheminées^ rappelè- 
rent à notre souvenir quelques vUles d'Europe. 
Les bordsda canal sontélevés, parce qu'il est ex- 
posé à des éboulenien s de pien'es. A trois heures, 
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nous passâmes vis-à-vis de Wy-ya*poOj a vingt 
lis de YangK^hoo-foo , vers laquelle nous tour- 
nons tous nos regards , comme un Heu de sé- 
jour , et où nous pourrons jouir de la facilita? 
de faire des achats,— Près de Shoo-poo , nous 
passâmes auprès d'un long pont de bois, qui 
est bâti sur trois rivières tributaires du Yang- 
tse*kiané. — ^Pendantle dîner, nous vimes un 
pont de pierre à notre droite. 

Nous arrivâmes h sept heures au faubourg 
de Yang-choo-fbo ; et fumes ti^s-contrariés eu 
apprenant par nos bateliers * que rintention de 
Rwang-ta^în était de nous faire aller à vingt 
lis au-Kle% dé celte ville, on de nouvelles bar- 
ques nous attendaient : l'<J>scurité nous empe* 
cha de voir la ville. Nous fiXmes pi'ès d'ttne 
heure à longer là muraille qui fait face au ca- 
nal , laquelle nfe nous parut pas très-haute ; les 
seuls Mtîmens qnoti pouvait apercevoir à celte 
heure , sont k maison du hoppo , ou receveur 
'des douanes, et un édifice élevé survie nom- 
breuses colonnes illuminées d'une fnmiière 
brillante ; îl s'y ti^onvait cpielques py-Ioos , mais 
on les distinguait à peine. Les malsons au fan^ 
bourg sont à deux étages et à clieminées. On 
en voit un gi'and nombre construites de cette 
manière, dans la partie de la province oii nous 
sommes. Le canal m( 
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TiUe^ qui se trouve presque sur une île. — Sur le 
bord opposé est la tour , ou pagode de Yang- 
cho-foo , à sept étages j et à peu près dans les 
mt^mes dimensions que celle de Lin-tsin. Au- 
delà de cette tour , le canal s élargit considéra- 
blemcnt. 

i^ 1 1 octobre. Après avoir voyagé pour 
ainsi dire toute la nuit, nous mouillâmes à Kao- 
mi ng-sze, vis-à-vis d'un temple et d une tour qui 
sont sous la protection spéciale de l'empereur. 
On y entretient deux cents prêtres, et il en 
coûte annuellement dix mille dollars au trésor 
impérial . Le temple est dédié à Fo, dont on avait 
trois statues colossales assises , repréyntant ce 
dieu au montent de la manifestation. Le Fo ac- 
tuel est au centre ; il est coifled*un turban^ tan- 
dis que les deux autres ont une espèce de cou- 
ronne* Ily a» en avant de la statue^ une table 
portant pour inscription une prière pour le 
boubeur éternel de Tempereur- Ce temple est 
bâti sur le même plan que celui de Niu-niang- 
mîaoj mais il est dans déplus grandes dimen- 
sions , et est moins bien enti^etenu. Nous fûmes 
trèsKïbligeamment reçus par le grand prêtre, 
dont la robe de soie , le bonnet et le rosaire, 
nous rappel ère II t le costume des prêtres catholi- 
ques. Accroupi sur une chaise, il me parut très- 
rcssembbnt, en petite à la statue du dieu qu il 
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adore.On nous semt des rafraîcliissemens parmi 
lesquels nous ne vîmes rien de reraarijuable , si 
ce n'est des boules jaunes renfermant des fruits 
confits, auxijuels on attribue une vertu par- 
ticulière lorsqu'ils sont donnés par l'un des 
prêtres p 

Ce temple est très^ancien , et a , jusqu'à pré- 
sent , reçu de constantes largesses de la dynastie 
régnante (i)- ^^^ degrés des divers temples 
sont d'une espèce de marbre commun. On nous 
montra une petite statue représentant un vieil- 
lard d'un extérieur grêle , qu'on nous dit être 
le Fo de roccîdent, après sa réclusion dans les 
montagne^ ; cette statue porte des signes évi- 
dens de son analogie avec Tlnde. Les apparte- 
mens des prêtres sont propres et commodes, 
— Malgré toutes les craintes qu'ils manifestè- 
rent sur notre sûreté , nous montâmes dans la 
tour. Elle a sept étages j les dimensions en sont 
désagréables à l'œil , sa hauteur n'étant pas pro-^ 
portionnée à sa base; chaque côté a trente pieds 

( i) Comme iJ û'existe pas en Chine é^établisscmens reli- 
gieux çïitreleaus aux frais de l'état j on pourvoit à l'enire- 
tica des temples et des prêtres par des contrLbutions levée* 
iur les diverses sectes. On peut attribuer à la diminution des 
revenus provenant des conversions au cbristianisme , la 
iause de la haine invétérée des tosbungs contre les misiton- 
aairei. 
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d'élévation. Tout le danger que nous avons pu 
courir en y montant, a été grandement com- 
pensé par la perspective dont nous avons joui ; 
elle p^ut être considérée comme pouvant servir 
h donner une idée des beautés qu oflre la Chine. 
Le pays, quoique en partie arrosé par un grand 
nombre de rivières et de canaux^ oflrait cepen- 
dant les marques d'une surabondante végéta- 
tion. Les regards embrassaient > sur des points 
dîfférens, les prairies entrecoupées de bois et de 
bouquets d arbres, le canal , ses diverses bran- 
ches, le Yaug-tse-kiang adossé à une chaîne 
de montagnes pittoresques , trois pagodes dans 
des positions remarquables , Tune sur la mon- 
tagne de Yang-cboû , lautre sur le rpclier de 
Kin-shan qui s élève au milieu du fleuve > et le 
jardin distiibué k la manière chinoise et oraé 
de rochers ailificiels* Des barqoies avec leurs 
acti& habitaiis , des pavillons de diflérejates 
couleurs, et une nombreuse population vivi- 
fiaient encoie h Ubl^u^ qm smm avions sous 
les yeux- 
Dans laprès-^midi , lord Amherst reçut une 
visite de Kwang* Il voulait s'assurer du mo- 
ment où nous aurions terminé notre change- 
ment de barques , et tâcher de nous faire partir 
demain ; toutefois il se vit obbgé d'abandonner 
ce dernier projet. Quelques observations faitçs 
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sur son changement de bonnet , lui fournirent 
Toccasion de nous donner une haute idée de sa 
dignité comme Chin-chae- H nous apprit qu'a- 
vant son arrÎTee à Yang-choo-foo , tous les 
mandarins de cette ville avaient mis leurs bon- 
nets d'hiver ; mais qu'aussitôt qu'ils se furent 
aperçus qu'il portait encore son bonnet d*été , 
ils avaient repris les leurs. En nous faisant cette 
observation , il s'empressa , par forme de poli- 
tesse , de mettre son bonnet d'hiver. Il paraît 
que le moment de changer de bonnet dans cha- 
que district, est fixé par le personnage le plus 
élevé en dignité. A Pékin c*est l'empereur , et 
dans toute Tétendue de Tempire, ce sont sesre- 
présentans, 

M< Morrison chercha à obtenir quelques ren- 
seîgnemens sur les Juife de Honan, d'un maho- 
metan , la seule personne qu'il eût encore ren- 
contrée qui sut quelque chose de leur existence. 
Mais ses confiaissances étaient si bornées, qu il 
ne put savoir que peu de chose sur leur condi* 
tiou actuelle. Leur nombre était bien diminué. 
Le père Jozane les représente, en 1 704, comme 
rendant au temple de Confucius, aux tombeaux 
de leurs ancêtres , et à la table de Tempereur , 
les honneurs d'usage. Leurs livres n'allaient pas 
plus loin que le Pentateuque ; ils connaissaient 
cependant les noms de David; de Salomon^ 



I 



64 

d^L^ëcliiel y et de Jésus fils de Siracli, Leur eû- 
ti^'e en Chine date de deux cents ans avant Fère 
chrétienne. 

I^ 1 2 octobre* J'ai été voir près de notre 
moinïlage un temple qui est contigu à une pe- 
tite fontaine ou Ton voit des poissons sacrés. 
On dît que cette eau est infestée de Tesprit ma- 
lin ; et il est présumable que , quelles que soient 
les donations que le temple reçoit , il en est 
redevable à la crédulité du peuple du voisinage 
sur ce point. Les prêtres offi'irent de nous ven- 
dre un petit livret contenant Texplication de 
certains termes religieux. Quelques-uns d'entre 
nous crurent remarquer que la contenance de 
ces prêtres peignait la bêtise ; elle me parut à 
moi êti'e Teflct du sentiment intérieur qu'ils ont 
d'appartenir à une profession avilie (t). 

Dans Tune de mes couines ^ à travers les 
champs de riz , je suis entré chez un meunier 
dont le moulin avait attii'é mon attention. Ce- 
luiKii n'était autre chose qu'un moulin à écosser : 
les meules étaient placées obliquement^ et leurs 

{i} Les prêtres sont lires des dernières classes du peuple; 
et il est pres<]ue impossible d*iitiagiiier un corps plus avili , 
et qui mérite plus , on peut le dire , son avilissement. L'in^ 
diftercnce des Chinois pour toutes les bienséances de la reli- 
gioa , en opposition avec la multitude de leurs temples et de 
leur^ idoïes , fournit un trait de leur caractère nationaL 




65 

surfaces dentées ; Celle de dessus était cylin- 
drique. 11 y avait une roue pour nettoyer le 
grain, et quelques éventails pour le vanner. 
Le meunier insista pour que je busse du thé 
avec lui ; 11 avait dans ses manières rhotinête 
cordialité des fermiers anglais, A mon retour 
aux barques, je m'arrêtai à Tune des digues 
pour regarder un homme , occupé dans un pa- 
nier d'osier , à cueillir des graines de Us d'eau ^ 
que les Chinois mangent indistinctement crues 
ou cuites. Ses mains lui sei'vaîent de pagaies ; 
et j comme le panier avait à peu près la forme 
d'une jonque , il avançait assez isite dans l'eau, 

L'empiii de machines , pour l'irrigation des 
rizières , est généralement en usage dans ces 
contrées. Elles sont d'une construction simple 
et remplissent assez bien leur objet (i). 

Le i5 octobre. Malgré la présence de vingt 
soldats et les cris que l'on fit sur ce que deux 
d'entre nous étaient allés jusqu'au Paolin-tze- 



(i) Jj'auteur donne de Tune de ces i»acliines irne descnp- 
tion qui a pu lui paraître suffisante j parce qn'il Va vue ; 
^ mais , comme cette description pourrait ne pas être aussi iii'' 
I telJjgible peur beaucoup de personnes , à moins d'être ac* 
' compagTiéc d'un dessin , nous avon!^ cru devoir la supprimer, 
en renvoyant le lecteur a ce que M. de Guignes dit k ce 
f, sujet dans son Voyage en Chine. {Nois du iraducttuf) 
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rmao , sur la route de Yaug-choo-lbo , je par- 
vins aussi à visiter ce temple. Il MI ut un peii 
agir de j use pour cacher moa intention ^ et y y 
reuasis eu Élisant diflerentes marches et contre- 
ïnarghes dans les rizières* De cette manière, il 
feur fttt impossible de savoir , à mon départ , 
k rov^Q cjue je suinais dans moa excurfiion. 
Le teniple est en bon etai^ et a nn^ grand mo- 
nastère qui ^n dépend. Les prèlies nous firent 
voir avec empressement tout l'édifice. A eu 
juger par 1^ grandeur de la salJe à manger , et 
hSf ustensyifes de cuigûie ^ je suppose que leur 
nombre est considérable, L*es idoles sont d*une 
proportion plus colossale que toutes^elles que 
j'ai encore vues. Ou ne remarque pas ici de 
différence daiïs la coîlTore des trois foos. Je vis 
dans un tiemple intérieur la statue d'un vieil- 
lard d'un extérieur chétif , et que mes con- 
ducteurs m^ dirent représenter un iiidîvidu de 
leur ordre, qui avait été canonise. Près de l'en- 
trée, 011 voyait un bosquet de bambous. Je 
serais pprtc à croire , après avoir déjà vu de ces 
boaqnçtis près des temples , qu'on y attaclic 
quelque caractère sacré. 

- On emploie les femmes à faille la récolte p et 
surtout à cueillir le riz. — La petite ville qui se 
trouve à la proximité de notre mouillage con- 
siste principalement en maisons d'agrément, 
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qui sont maintenant remplies de curieux de 
Yang-choo ^ attirés par le séjour d'animaux 

i sauvages et de leurs conducteurs- Il circule le 
brcrif d*ua ëdit additionnel par lequel Tempe- 

[reur manifeste son Intention de traiter Tarn- 
bassade , à son retour ^ avec tous les égards 

|€t toute f attention possibles. Le gouverneur 

>de la ville ^ qui a pre'sidé à la translation des 
barques , a: été singulièrement obligearit et at- 
tentif f iï s'est même montré disposé à faire 
foirrnîrdes chevanx^ et à faciliter toute excur- 
sion que nous eussions désiré faire- Mais la 
jalouse inflexibilité de Rwang, déguisée sous 
Tapparenci de Fintérêt qu'il prenait à notre 
sûreté^ rendit inutile toute sa bonne vo- 
lonté- 

Le î4 octôtire. Nous partîmes de Koa-ming^ 
tssê pendant la nuif^ et nous nous dirigeâmes au 
sud. Le vent était très-fort, et les barques navi- 
guaient laborieusement; elles ont plus la forme 
de navires que celles (Jue nous quittons ^ en ce 
qu'elles sont moins larges et moins surchargées 
d^œtiv^es mortes j la distrSi^utiïïn en deux cham- 
bres est presque la même ; elles sont à denx^ 
mâts; leurs voifes sont d^une ^ande longueur 
relativement à leur largeur. 

Nous fîmes d* abord Halte vis-à-vis des jar- 
dins de Woû-yuen, qu^àprès quelque hésita- 
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ikm de la part des mandarins ^ nous eûmes 
jisuile la liberté de parcourir- Quoique très- 
négligés , ils nous parurent interessans , en ce 
qu'ils nous donnaient une ideV de l'art du Jar^ 
diiiage chez les Chinois, Il e>t certain qu'ils imi-* 
teuti»rlaitement la nature^ et que leurs masses 
de rochei^ ne prêtent pas au ridicule comme 
quelques ruines modernes d'Angleterre : elles 
ne sont , à la vérité , que des copies ; mais elles 
sont faites sur une si grande échelle , qu elles 
peuvent rivaliser avec loriginal. Les bâtimens 
sont disséminés sur le terrain sans intention de 
leur faire produire un effet indépendant de la 
disposition générale; le but qu'on stable avoir 
eu, est de faire naître Tenvie de parcourir Ten- 
ceinte , qui est disposée de manière à paraître 
lïeaucoup plus étendue qu'elle ne l'est en effet. 
Les ailées ont dû occasioner de grands travaux : 
en plusieurs endroits , on les dirait faites en mo- 
saïque. Ces jardins étaient la retraite favorite de 
Rien-langj dont on nous montra la salle à man- 
ger et le cabinet d'étude» Il y a danscelui-ciune 
dalle de marbre noir , où est gravé un poème 
composa pai* âa majesté ^ à la louange du jar^ 
din. Les arbres sont, pour la plupart, des 
oliviers odorlferans et des platanes. 

Nous continuâmes notre route, après déjeu- 
ner ^ jusqu'à ce que nous eûmes atteint Rwa- 
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'*clioô > où nous mouillâmes, vu rîmpossîbîlîtcî 
où Ton était de naviguer sur le Yang-tse-kiang^ 
jusqu'à ce cjue le vent devînt plus favorable. Un 
objet qui fixe particulièrement l'attention dans 
le voisinage est le Rin-shan, ou montagne. 
d'Or, qui est au milieu du fleuve. Uile ren- 
ferme une pagode et d'autres édifices; sa posi- 
tion , à l'entrée de la baie où est située la ville 
de Ching-liang-sbien , la rend encore plus i e* 
marquable. Nous vîmes , sur une montagne 
voisine , quelques temples ou bâtîmens qu^on 
nous dit être des quartiers de soldats tartares. 
Des chaînes de montagnes de granit se prolon- 
gent depuis le fond de la baie , presque aussi 
loin que la vue peut s'étendre. Le Yang-tze-kiang 
surpasse aussi le fleuve Jaune par l'étendue de 
son cours. Il y a un rocher pittoresque près de 
Kin-shan , qu'on nomme le Yan-shan , ou mon- 
tagne d'Argent. L'absurde défiance ^ et les dis^ 
positions peu obligeantes du Chin-chae, ne 
jious ont pas permis de faire d'excursions; 
mais les lieux que nous eussions désiré voir 
étaient trop près de nous pour qu'il lui fut 
possible de nous priver de la vue délicieuse 
qu'ils offirent. La distance du bord du canal à 
nie n'est pas de plus d'un demi-mille. Le Yang* 
tze-tiang a deux bras navigables qui le rejoi-^ 
gnent à Nankin, La route de Soo-choo-foo se 
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dirige probablement à travers les montagnes 
qui forment la baie. 

J'ai été surpris , dans une promenade que 
j'ai £aite aujourd'hui.^ dans les faubourgs , de 
la grandeyr de I;^ ville, que j'avais crue, à 
en juger d'après l'état de ses murailles ^ et l'air 
général de tristesse qu'x)p remarque dw côté 
opposé , presque entièrement abandonnée. 

Le i5 octobre. Aujourdliui j'ai traversé le 
canal y et j'ai fait une longue excursion dans les 
champs, au grand déplaisir des soldats qui me 
suivaient. Nous cherchâmes en vain à persuader 
à quelques mandarins qui se trouvaient à ua 
poste militaire sur le bord du Yang-tzer^iang , 
de nous procurer un bftteau pour ^sçr d(ins 
l'ile ; leurs ordres étaient trop positife , et no- 
tre demande excita mêiyie tant de soupçons , 
que l'un d'eux se détermina à ppwft suivre pen- 
dant le reste de notre promepadet* 

La continuation du vent contraire a réveillé 
la dévotion des Chinois ; ils 3e sont empressés 
de faire des sacrifices propitiatoinis d^n3 le 
temple de |a divinité qui préside aux vente et 
à la mer , près de notre mouillage ; qette divi- 
nité a fréqpeniment dans la in^in queï(jue chose 
de senoblable à une jonque. La mythologie chi- 
noise dépend tellement des localités ^ qu'il n'ert 
pas facile de classer les différens objets du culte 



\tn un système général qui les réunît tous. Ib 
ont importé de Tlnde la métempsycose avec 
les termes sansalts^ sans cependant , je crois ^ 
avoir compris leur signification , ni les prin- 
cipes de cette croyance* 

Le 1 6 octobre. En traversant le bras du ca-* 
ilal , près du poiit qui est au-dessus de notre 
, mouillage , je suis entré dans l'intérieur de lâ 
î Tille de Kwa-choo , qui contient plusieurs 
rues très-populeuses et garnies de rH)mbreuses 
boutiques. La ville est coupée et presque se* 
parée I dans remplacement quelle occupe ^ par 
un canal qui passe sous ses murs, sur lesquels 
on a construit plusieurs ponts d'une seule ar- 
che : ceu3c-ci , a rexception d'un seul ^ sont de 
pierre ; les côtés de quelques-uns étaient ornés 
de Sculptures passables.^ — Kwa-choo a tout lair 
d'avoir été une ville impoilante , et elle in- 
téresse encore beaucoup aujourd'hui , en ce 
qu elle oflre un mélange singulier d'une trisr* 
tesse générale et dune eiïtrême activité. Une 
grande partie du terrain , en dedans des murs, 
est couverte de tombeaux. Le voisinage da 
cette ville est remarquable aussi par le grand 
nombre de lieux de sépulture ornés de ber* 
cea ux de Farbor vitee {thuja erienialîs),, qu'on 
y voit. Nous fûmes particulièrement frappés , 
dans la ville, de la bonne complexioa des 



femmes , et du rapport qu elle a avec nos idées 
sur la Ijeautë ; lout^^fbîs , nous n avons pu 
[eter sur elies que des regards très-fugitifs , par 
Tactivite que melteut les soldats à exécuter le 
décret impérial qui ordonne de les sousti^aire 
aux regards des éti^angers. 

Les fréquentes allusions faites par les man- 
darins dan§ leurs entretiens avec M* Morrison , 
Tédit favorable que Tempcreur a dernièrement 
rendu relativement au traitement de lambasr^ 
sade, et leurs expressions unanimes de regrets 
sur son renvoi inopiné de Yuen-min-yuen, ont 
suggéré à lord Aniherst 1 idée de s'adresser k 
Tempereur, tant pour renouer les communica- 
tions directes avec le gouvernement cMnois^que 
pour faire loffre des présens qui nous restent. 
D'après mon avis , cette mesure peut être hasar- 
dée. C'est la violence capricieuse de lempereur 
qui a produit notre renvoi, peut-être d après 
un mésentendu ; le moment de la réflexion est 
venu et a donné lieu à un rapport sur Tévé- 
nement ^ rapport qui a également disculpé 
lempereur et Tambassadeur ; ceci a été suivi 
dédits qui ordonnent d'observer envers lam- 
bassade , dans son passage à travers les diverses 
provinces de l'empire, les lois de l'hospitalité. 
Toutefois aucun de ces documens ne nous a 
été communiqué. U n'y a pas eu la moindre 



explication sur les procédés qu'on a eus avec 
Tambassade , et moins encore d'apologie faite 
sur la conduite tenue envers rambassadeur. Je 
demanderai donc si ladresse en question est 
faite dans Tintention de s'excuser sur les suite» 
d\in secret ressentiment de la part de lempe- 
reur? Je suis porté à mettre en doute Texifr- 
tence dun pareil sentiment; mais, même en 
Fadmettaut^ je nen considère pas moins la 
mesure proposée comme împoHtique, en ce 
qu'elle est tout-à-faît incompatible avec les pré- 
tentions qu on a émises, et par son caractère de 
soumission , mal calcule pour produire l'effet 
désiré sur Tignoble aiTogance du plus capri- 
cieux despotisme. Ou bien l'adresse serait-ell& 
destinée à encourager les dispositions qu'on a 
à réparer le mal commis? De notre part^ cette 
disposition s'est manifestée par le silence , qui^ 
tant qu'on Fa vu exempt de ressentiment , a pu 

L entretenir les appréhensions du gouvernement 
chinois, sur le mécontentement qu'éprouverait 
celui d'Angleterre en apprenant le renvoi 
d'une ambassade d'étiquette ; qu'on fasse dis- 
paraître les appréhensions , et la disposition k 
faire une réparation cessera probablement. Le 
consentement d'échanger quelques présens à 
Ïong-Choo^ suffisait, je crois, pour cimenter 
une reconciliation j une démarche de plus au-* 
I 
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près d'ânres ignobles^ aurait pu être prise pour 
une basse souiâîssion^^ sinon ix>ur de la crainte. 
Si on ne faisait aucune attention à l'adresse y ou 
ii on rejetait l'offre des présens , alors le motif 
d'un honorable silence causé par des injures 
non provoquées , sersat détruit , le regret de 
l'etoperetir sur sa conduite dîq^raitrait > et on 
, aurait un exemple de la facilité avec laquelle 
on satbfait les Anglais^ après avoir manqué de 
la manière la plus ouverte à leur nation dans 
la personne de l'ambassadeur de leur souve- 
rain. 

JLe 1 7 od»bre. Ije vent continue à être con- 
traire ^ et nous sommes obligés de rester ici, 
non pas autant contre notre gré que coiftrê celui 
de Kwang. S'il est vrai que le tice-roi nous 
attende de l'autre côte^ sa patience doit é^e 
presqu'àr boutw J'ai fait une nouvelle excursion 
dans la ville^ mais je n'ai pu me fixer sur l'achat 
^ d'aucun article qui puisse me la rappeler paï* 
la suite. 

Wang , le principal mandarin militaire dé 
service auprès de l'ambassade , ayaht entendu 
dire que lord Amherst désirait Voir exercer lès 
archers chinois , en fit sortii" quelqaes-Hhâ pour 
les inspecter. Us tirent parfaitement au but » à 
la hauteur d'un homme, etmânient leurs flèches 
et leurs carquois avec beaucoup de gravité et de 




cérémonie- Cet exercice fui suivi èe celui du 
mousquet- Quelques homïmes armés de cette ma- 
aicre firent un feu défile en tûiiruant autour d'un 
itutre, qui leur servait corame de pivot. Leurs 
évolutions ressemblaient à celles des troupes lé- 
gères, et n'étaient pas mal exécutées ,' ilschaz^ 
geaient et tiraieiit avec plus de célérité qu on 
n*aurait été porté à leur en supposer »d.'ii|ir^ leur 
extérieur. Toutes ces évolutions curent lieu au 
son du tambour. XI est a$Be% ordinaii'e, dans les 
postes militaires, de voir les rangs marqués à la 
craie, afin de consein^er les distances. 

Nos rapports avec les mandai'ins , surtout 
depuis que nous pouvons leur £iîre des présens^ 
sont devenus trè&-fi'équcns. Tous^ excepté le 
principal ^ n'hésitent pas à accepter ce qu'on 
veut bien leur oflfrir, ce qui n'est pas une petîta 
satisfaction pour des gens dans notre position^ 
Des plaintes ont été portées» peut-êti^ sau5 
beaucoup de fondement, au sujet d'une dispute 
msigni Gante qui a eu lieu enti^e un homme de 
la suite de l'ambassade et un Chinois, Cette 
altercation amena quelques di&cussions entre 
Wang et le trésorier- Celui-ci allégua entre 
autres griefs, que les soldats qui nous accom- 
pagnent dans nos excursions , provoquent fré- 
quemment les mauvaises dispositions des habi- 
tans à notre égard. — Pour en revenir à Tadiesse 
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«ju'on se propose défaire à renipereur, j ai omîs 
de dire que Ton a eu la nouvelle d'une commu- 
l nication projetée pai^ la cour, lors de notre arri- 
; vée à Canton, Si cela est effectÎTement , il est 
certain cju une adresse ^ quelle qu'elle fût ^ se- 
rait prématurée dans ce moment. 
• Le 18 octobre* Nous n'avons pu que nous 
promener autour de la ville, la jalousie chinoise 
I nous en ayant interdit l'entrée. Les gardes ont 
^ été augmentées partout , sans doute par suite 
de la dispute d'hier, La perspective des envi- 
rons, en tirant vers le Yang-tze-kiang , est 
I pittoresque. Rwa-cho est bâtie sur une île d'où 
I j'ai appris qu'elle tire son nom; ïa circonfé- 
rence des murs est de quatre à six mille; dans 
ijuelques livres chinois elle est qualifiée du 
nom de Foo,^ — J ai remarqué dans mesprome^ 
nades plusieurs prêtres portant des toques 
noires* 11 y a certainement une ressemblance 
frappante entre le costume des prêtres de ce 
pays et celui des prêtres catholiques. 
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CHAPITRE VL 

'l'ambassade entre dans le Yang-tse-tiaug* — Édit adréss* 
au vice-roi de Kiang-iian. — Observalions, — Ecîrevuc 
du vice-roi Pub et de Kwang-ta^in. — Mouillage près 
de Nankin. — Excursion dans h partie inhabitée de 
celte ville. —Sa description. — Tour de porcelaine. — 
EëûexJoiis. — L'ambassade poursuit sa route. — Woo- 
hoo-bien. — Retard à Ta-tung. — L'arbrisseau à ihë. — 
Arrivée à Gao4îeng-foo. -^ Seou*kho-sban ^ ou la col- 
line du Petit -Orphelin, — Lac de Po-yang. — Nan- 
kang-fûo, — Retard. — Excursions aux montagnes de 
Lee-sb^. — Leur composition. — CoUdge de Cboo-foo- 
tïe. — Sortie du lac de Po-yang.^ — Woo-sldn. — Nang- 
chaug-foo. — Changement de barques, — Description de 
la ville. — Examen de maudarins militaires , — Jour de 
naissance de l'empereur, — Djéparl de Nang-cbang-foo. 

— Continuation du voyage. — Kan«"choo-foa» — Sa. 
descnption. — Salle des négociansp — Paou-ta. — Tem- 
ple de Confucius et de Quang-foo-tze. — Machine pour 
exprimer le suif. — Roues d'eau. — Machine à sucr«. 

— Arrivée k Wan-kaDg-fûo* ^' 



Ije ig octobre. Nous laissâmes notre mouil- 
lage au point du jour i quoique le vent (ùX en- 
core'con traire. — On parvint, à force de perches 
et d'avirons^ h faire doubler la pointe aux em* 
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barcatîons , et à nous lancer dans le Yang-tse- 
Jcyang. — ÎSur les neuf heures, nous vîmes une 
Sic, et nous longeâmes larive gauche couverte de 
hauts joncs. — Aihidr, tiôttstifeùvâmes la rivière 
divisée en deux bras ; nous .suivîmes le. plus pe- 
tit , appelé Quangrj/^-iyang,— Il y a sur le bord 
duL fleuve i2n viUage nommé, ausâ Quang^jee. 
•^ A cîaqi hewe^ > noua apeseua^iies la tour de I- 
tcUiig^^hien^ «^ Nous passâsnes auprès èe quel- 
ques fonqoes d'ime oottstrùirtîùh particulière; 
Ta pôupe a trente pieds d*éIévation , et la 
proué vingt j. dies échelles étaient disposées 
pour faciliter Tes nianœuyres de Téquipâg^. Qn 
çpaplûi^ c^s, ni^vires au transport | du cjl ^'^et la 
^ande .âévi^tion^de la. poupe semble- avoir 
fQWf. b«tft-âe tenir le^ sel anr«dèssus de hv flot- 
taisiofi^; C011IM6 €eHe de lâ> j^û^xef^ d^aider Hes 
matdot^â» manier fem^s^péfdhieB: La chaîne de 
ihbntàgnes ^6iit il a déjà é);p (Question .^ suit le 
çoiirs â^ là rivière; au' midi/ pu. ^jp rive 
droite*'. l^fotre^direcitiQii générale ^ été aujour- 
d'hui à rouest-sud-ouestw i- .; 

J^ai oublié de faire remarquer , en rappor- 
tant quelques discussions qui. ontçu lieu entr^ 
Tykng;ief ^«1*6^^ trés«5^ sûféf 'iïiiiie* dis- 

jHife siirVënué' ètfttfe^^ IfUii^èT^ gen^'.^^^^ à 
l^hftaséaTdè et* tùï Ctiinfdï^'qu^fi a A^éq^^^ 
lîftiîtîrièTpfèrînAnî de^^dÙat^^ti lidiis éscor- 
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tent- Je lésai vus moi-ménie , dans plus- cl une 
l^iccasion ^ profiter de la position oii ils se trou- 

"i^^aient , pour piller les paysanfï. 
I' Le 20 octobre. Nous jetâmes Tïnicre à huit 
lieures^ hier au soir , et nous nous dirigeâmes, 
I au jour , le long du feubourg de ï-tching- 
lÀhien ^ qui renferme des maisons solidement 
[construites et blanchies à Ik chaux, ayant tott- 
, jours k longue île à notre gauche, H y a dans 
[cette ilcj vis-à-Tis de la Tilïe, quelques jar- 
I dîtis très-spacieux appartenans a un riche xnar- 
[ chand de seh 

A neuf heures et demie , nous T?îmes , à notre 
[gauche , ^n, canal ou bras de rivière, appelé 
Cha-lho; et, peu à près, nous mQuîUâmes 
près d'une île sitaée à Textrémité de la grande» 
I IN0US apprîmes la, <jue ijotts j resterions jusqu'à 
:cë <jue lé vent devînt favorable ; db sorte que 
notre déplacement n*est qu'un effort désespéré 
, que Ton a fait pour liBérer tes restes de Rwa» 
choo d'entre les mains d*hotes aussi iniportunSi 
La journée d'hier a été de seize milles , et très- 
pénibles pour les équipages et le peu de lialeurs 
attaches aux embarcations. 

L'édit (r) relatif au traitement de lambas- 



(0 YùjeL TAf^f^eadix , u'^; 8^ 



8o 

Sade a ëte communiqué aujourd'hui^ par une 
voie particulière , à M, Morrisoiu Cette pièce ^ 
dont le contenu peut paraître favorable, d'après 
les notions des Chinois , renferme des préten- 
tions de supériorité si absurdes , et prouve une 
telle indifférence pour le caractère véritable 
de Tambassade , qu'il faut réellement être en 
Chine , pour ne pas la considérer comme une 
nouvelle offense. Elle commence par une expli- 
cation des événemens d'Yuen min-yuen , moins 
satisfaisante que celle contenue dans la gazette 
de Pékin j mais basée sur les mêmes principes. 
On y attribue lesdiflférens qui ont eu lieu, à ce 
que nous n étions pas en costume de c^énionie, 
et à ce que Ho ne fît pas savoir les circonstances 
qui s'étaient opposées k ce que nous y fussions. 
La maladie alléguée y estqualiGée de prétexte ► II 
y est ensuite question de lechange des présens 
à Tong-chow; le refus de l'empereur de rece- 
voir nos hommages est attcîbué à sa seule répu- 
gnance. L'échange lui-même y est dépeint 
ic comme une transaction où Ton aurait donné 
plus qu'on n'aurait reçu.» On y fait allusion à la 
reconnaissance de Tamba^adeur dans cette oc- 
currence , et à SCS expressions de crainte et de 
repentir- 11 y est ordonné que l'ambassade soit 
a l'abri de l'insulte et du mépris ^ et qu'elle 
ioit traitée d'une manière convenable à une 
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ambassade étrangère. On recommande cepen- 
dant de prendre des précaulioiis pour empêcher 
tout déban|uement qui poutTait occasioner du 
trouble. L'ensemble de la conduite tenue en- 
vers lambassade est repiëscntë comme un 
mélange de douceur et d'autorité , calculé de 
manière à produire le respect et la reconnais^ 
sance chez les personnes qui en fout par- 
tie. En se rappelant la conduite pacilique de 
Tambassadeur à notre passage par le Chee-le , 
on peut conclure que cet ëdit parut après le 
rapport de Chang, SU restait quelques doutes 
sur la maladresse qu'il y eut de s'adresser à Fem- 
percur , cet édit a du les faire cesser , puisqu il 
ne peut e# résulter ni faonneur p ni avantage , 
à recevoir des édits conçus en pareils termes j 
et il serait futile d'en altendi^e d autres, fiissent- 
ils même adressés directement à rambassa-- 
deur. 

On peut estimer que la distance d^uue rive à 
Fautive , lorsqu'on est rentré dans le principal 
bras du fleuve , est au moins de trois quarts de 
mille - 

Nous Bmes voile avec une bonne brise. Les 
nombreuses embaiTations éparses sur le fleuve^ 
dont les flots agités se formaient en vagues , 
animaient singulièrement la scène* Le mouve^ 
ment des jonques était tel, qu'on pouvait facile- 

ToME rt. : 6 
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comme je ne débarquai pas, je ne me hasar- 
derai pas de dire quelle en est la compositîon- 
L'Yen-tze était couvert d'une immense (juaa- 
tité de lichens. Comme le rocher de Pa-tou- 
shan , il semble aussi céder aux eflTorts destruc- 
teurs du temps, Yen-tze-shan avait été, comme 
nous rapprîmes ensuite, le séjour fevori de 
Kang-hi et de Koen-lang, 

On reçut de bonne heure > dans la matinée, 
une communication par laquelle les personnes 
composant lambassade étaient invitées à ne 
pas se livrer à leurs excursions accoutumées , 
parce que Ton attendait , d'un instant à Fautre, 
le vice-roi de la province, ijui venait faire une 
visite air Chin-chae, On acquiesça à cette de- 
mande , parce qu'un refus , quelque plausible 
qu'il eût été, n'aurait pu être suivi que de consé- 
quences désagréables. Cependant , comme je 
m'étais heureusement mis en route avant la 
réception de la notification , j'eus Toccasion 
d'être témoin de l'entrevue du Chin-chae et du 
vice-roi. Elle était intéressante , en ce qu'elle 

L pouvait servir à confirmer les assertions de 
Kwang touchant la supériorité de son emploi 
comme Chin-chae : Tévénement justifia , en 
effet , ce qu'il avait avancé. Le vice-roi se pré- 
senta en costume de cérémonie, et fut reçu 
par Rwang dans son habit de voyage ; le Cbis- 
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chae s'avança à peine au-<levant de lui a une 
plus grande distance de son embarcation , que 
lorsque lord Amherst lui rendit visite. Us se 
baissèrent l'un et l'autre^ presqu'au point de se 
mettre à genoux^t le vice-roi refusa de préce'der 
Kwang en entrant dans la barque ; nul doute 
alors que le vice-roi , dans ce moment , ne con-* 
sidérât Kwang comme son supérieur. Le vice- 
roi envoya des présens de vivres, et fit quelques 
difficultés de recevoir des fruits secs en retour. 
Lord Amherst vfit remettre sa carte au vice- 
roi , qui la \ùi renvoya , d après la petitesse 
chinoise , qui veut donner à entendre par là 
que la personne qui reçoit la carte n'est pas 
d'un rang assez «minent pour la gardbi\ ^ 

Son excellence, par une espèce de repré- 
saille de ce que les mandarins allaient et ver 
naient dans leurs costumes de cérémonie , à 
roccasion de l'arrivée du vice-roi et de saa 
entrevue avec le Chin-K:h^, et de. ce qu'on 
avait l'air de ne faire aucune attention à l'am- 
bassade , ordonna de réunir la garde et la mu*- 
siqi;ie , pour l'inspection • Cet ordre produisit 
une sensation visible. Le général Wang se 
rendit aussitôt au lieu de notre rassemblement, 
comme pour faire une reconnaissance, et se 
retira bientôt après. Notre départ fut sans, 
doute hâté par cette parade ; car , au retour de 
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lord Amherst à son embarcation , les bons 
étaient amenés^ ce qui est le signal de démarrer. 
Le vice-roi adressa un message pour faire sa- 
voir qu'il était sur le point de venir offrir ses 
respects à lord Amherst , mais que son départ 
l'obligeait de différer sa visite jusqu'au premier 
mouillage. 

Une table de pierre , placée au pied du Pa* 
tou-shan , porte une inscription datée de la 
septième année du règne de Kien-lung, par la- 
quelle il recommande à toutes les embarcations 
de mettre à l'ancre dans cet endroit, pendant la 
nuit^ parce qu'il s'y trouve des rochers qui en 
rendentle passage extrêmement dangereux. Il 
y a , sur un côté de ce rocher , une autre in- 
scription , peinte en grands caractères, qui 
annonce qu'on y vend du sham-shoo et des 
fi'uits. 

Après avoir quitté le mouillage à midi et 
demi , nous longeâmes le village à notre gau- 
che. Il est présumable que du temple ea 
ruine qui se trouve sur le rocher escarpé dont 
il a été déjà question , on aperçoit la ville de 
ïfankin. Près de ce temple s'élève-,-«wr un sol 
inégal , un édifice soutenu par des colonnes et 
qui estagréablementsitué. Toute cette contrée^^ 
Ott Toix remarque un grand nombre de collines 
plus ou moins hautes et bien boisées ^ offire 



88 

taot avec la chaîne de montagnes qui bornent 
rhorizon. Le fleuve, divisé ici par une île , se 
montre encore ^ et p'olonge au loin les grands 
traits de la scène. 

Nous pouvons, je croîs , dater d'aujourd'hui 
la liberté illimitée dont nous jouissons dans 
nos excursions , et la considérer comme pro- 
duite par la résistance <}u'opposa lord Amherst 
à un mandarin d'un rang inférieur qui voulait 
lui refuser la porte de la ville , quoique d'autres 
y eussent passé. Lord Amherst attendit devant 
la porte jusqu'à ce que > sur la demande qu'il en 
fit , Kwang lui délivrât un ordre d'admission , 
qu'un mandarin civil et Wang , l'ofHkier gé- 
néral de service, furent chargés de lui re- 
mettre. 

Nankin (appelée maintenant Riang-ning- 
foo ) déchoit rapidement j mais le Yang-tze- 
kiang , sur les rives duquel cette ville est bâtie, 
etauquel elle dut, dans l'origine , toute sa splen- 
deur, roule encore avec magnificence , ses flots 
superbes, témoins impassibles du bouleverse- 
ment de l'empire . La partie habitée de la ville est 
à vingt lis de la porte par laquelle nous entrâmes: 
tout l'espace jusque-là, quoique encore entre- 
coupé déroutes, n'est occupé que par des jardins 
et des bosquets de bamboux, et par quelques 
maisons éparseSé La> porte de la ville n'est 



qu'une simple voûte de trente-cinq pas ; la hau- 
teur du mur est de quarante pieds ; son épais- 
seur de dix-sept, H y a , près de la porte, deux 
grandf? temples. Cehiî dédié à Rwang-yin 
et appelé Tsing-hai^tze ^ ou le tranquille col- 
lège de mer , est intéressant par le fini pré- 
cieux des portraits de pliilosoplies chinois et de 
saints qui ornent la grande salle. Quoiqu'au 
nombre de plus de vingt , ils sont tous dans 
des attitudes différentes et pleines d'expression. 
Il j en a deux qui , quant aux traits et aux cos- 
tumes I ressemblent assez aux sages de l'an- 
cieni^ Jome. Le pouvoir de Tun est désigné 
par une béte sauvage rampante à ses pieds , 
comme si elle était saisie de respect pour sa sain- 
teté. Les sourcils gris d'un autre sont repré- 
sentés comme ajant atteint une longueur telle 
qu'il est dans la nécessité de les supporter a% ei* 
les mains. Cette allégorie est sans doute des- 
tinée à célébrer quelque acte de dévotion ana- 
logue aux actions des Hindoo-jogees, Un para- 
vent représente Kwan-yin entouré d oiseaux 
et de quatb upèdes ; jl me semblait le voir ra- 
contant 1 histoire de la création, au moment où 
tous les êtres animés furent produits par le mo- 
teur universel- Quelques vases de métal destinés 
à brûler de Tenccns fixèrent notre attention 
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par réiégance de leurs formes et le, fini du tra- 
vail : l'un d'eux a beaucoup de rapport avec 
lesvases étrusques. Une inscription atteste qu'ils 
ont été faits par lin sage qui vivait il y a deux 
cent cinquante ans , et qui , y est-il dit , avait 
voyagé dans l'Inde et dans d'autres contrées de 
roccident,pour encourager l'envoi d'ambassades 
à la Chine. Il y a, auprès de ce temple , un bain 
de vapeurs public$^ nommé ^ ou plutôt mal 
dénommé , le bain d'eau odoriférante ^ où 
de sales Chinois peuvent être lavés pour 
dix chens , ou trois sous. Le bain est une pe- 
tite chambre de cent pieds de superficie, di- 
visée en quatre compartimens , et fiav^e en 
marbre commun. La chaleur est extraordi- 
naire; et , comme le nombre de personnes ad- 
mises dans le bain n'est borné que par l'espace, 
la mauvaise odeury est excessive. Au total, c'est 
le procédé de propreté le plus dégoûtant que 
j'aie jamais vu , et je le trouvai digne de cette 
sale nation. 

Depuis notre arrivée à ce mouillage , lord 
Amherst a reçu par Wang un message du vice- 
roi , où il lui exprime le regret de ce qu'étant 
obligé de se rendre dans une autre partie de la 
province , il se voit privé du plaisir qu'il s'était 
px)mis d'aller voir sa «igneurie. Le vicenroi, 
ayant été à Canton ^ assurait qu'il appréciait 
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parfaitement la nation anglaise ; qu'il était ja- 

[ioux de faire%xécuter ponctuellement les édits 
Je Fempereur concernant la manière dont Tarn- 
bassade devait être traitée ; et qu/îi avait donné 

[les ordres les pins précis pour qu'on eût à 
fournir les embarcations et tout ce qui pou- 
vait être nécessaire. Cette circonstance est 

[d'autant plus satisfaisante , qu'elle prouve que 
le vice-roi croît qu'une excuse est convena- 

^ble. — D'après ce qu'on lui avait donné à 
entendre quelque temps auparavant , lord 
Amhersf, ayant lieu de craindre que le vice-roi, 
incertain de savoir si sa seigneurie ferait la 
premièrf visite , ne fut détourné de l'idée de 
proposer une entrevue , saisit cette occasion 
pour faire connaître, par le ministère de Wang, 
qu il renonçait à ses prétentions sur ce point. 
On crut donc que , dans cet état de choses , une 
entrevue pourrait avoir lieu j mais révénement 

I prouva le contraire- 

Le ^5 octobre. Je parvins, ainsi que trois 
autres personnes de l'ambassade , à traverser 
Ja partie inhabitée de la ville de Nankin , et à 
atteindre la grande porte qu'on aperçoit de la 
montagne du Lion, Notice intention était de 

^.ïious rendi'e par les rues jusqu'à la tour de por- 
celaine 5 qui nous paraissait éloignée de deux 

Lmilles ; mais les soldats qui nous acconipa- 
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gnaienty et qui , d'après la bonne volonté dont 
ils avaient fait preuve en nous ^mettant de 
pénétrer aussi avant^ méritaient quelques égards, 
firent tant d objections à ce sujet , que nous re^ 
nonçames à notre projet , et que nous nous 
bornâmes à aller à un temple situé sur une 
montagne voisine , d'où nous vimes parfaite- 
ment la ville. 

Nous remarquâmes une triple muraille , mais 
qui ne l'entourait pas entièrement. La porte 
que nous venions de quitter paraissait avoir 
appartenu â la seconde muraille ^ qui , dans cet 
, endroit, avait tout -â -fait disparu. La nartie 
habitée de la ville de Nankin est sSbée vers 
l'angle formé par les montagnes, et contient , 
dans son enceinte , plusieurs jardins. Je re-^ 
marquai quatre principales rues coupées à an^- 
gles droits par dé plus petites: Un canal étroit, 
traversé d'espace en espace par des ponts d'une 
seule arche , suit l'une des plus larges rues. 
Elles ne nous parurent pas spacieuses; mais 
elles étaient d'une propreté extraordinaire. 
Une autre grande porte et la tour de por- 
celaine , sont les seuls édifices qui , par leur 
hauteur , fixent l'attention. Notre position 
élevée , à l'entrée du tempîe , attira les regards 
des habitans, et nous en vimes une foule se 
précipiter de la ville vers le Heu où nous noua 
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'ti'ouvions. Nous nous convainquîmes , dam ce 
moment, qae la distance, soit de la grande 
porte , soit de la montagne aux rues, u'était 
guère plus d'un quart de nmiJJe j de «orte que , 
si nous nous fussions dirigés vei-s les rues, nous 
eussions atteint notre but avant que la ioule 
se fut réunie. Dans la position où noas nous 
trouvions , nous dûmes faire toiit l'emploi pos^- 
sible de nos yeux avant d être accablés par la 
populace- Nous n'avions mallieureusement pas 
apporté de télescope avec nous , ce qui noug 
priva des avantages dont nous eussions joui 
par la proximité (*ù nous étions de la toui- de 
porcelaine. 

Ce^éûéfice a été décrit , dans toutes les lan- 
gues, par un si grand nombre d'auteurs , qui! 
serait aussi inutile pour moi de Êiire des ex- 
traits^ qui! serait fastidieux de les lire pour 
les personnes qui pourraient parcourir ces 
feuille^ Mes propres observations se borne- 
ront donc à remarquer que cette tour est oc- 
togone , à neuf étages , d une liauteur prodi- 
gieuse proportionnellement à sa base ; et 
quelle €St surmontée à son sommet dune 
boule qu'on dit êti e d'or , mais qui n est 
vraisemblablement que dorée, posée immé- 
diatement sur une verge de fer, et entourée 
de plusieurs anneaux. La tour est bjancbe. 
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une voluptueufie indolence, de k pureté de lat- 
mosphère, là où aujourd'hui quelques paysans , 
dispersa, offi^nt les deraiers restes d'une in- 
nombrable population. 

£n voyant cette ville extraordinaire par sa 
position et son étendue, et importante encore 
aujourd'hui , comme ayant été la capitale d'un 
empire immense , je sentis vivement le dé£aut 
d'intérêt qui existe dans tout ce <}p± a rapport 
à La Chine , par le peu d'analogie qu'ont tous 
les objets , dans cette contrée , avec nos sou- 
venirs classiques, et chevaleresques. On ne voit 
point ici de temples jadis ornés des prodiges de 
Fart , et dont les débris attestent enccH^e le ge^ 
nie des Phidias et des Praxitèle; di %runi 
où retentissait la voix éloquente de Gicéron ou 
de Démosthèoe ; de champs de. bataille arrosés 
du sang des héros. Non, ce n'est que l'anti- 
quité sans dignité , sans riea de vénérable ; 
c'est une civilisation continue , mais sans can- 
deur ni raâinement. 

Lev24 octobre. Nous laisfiames notre mouil-*- 
lage sur les neuf heures, par un &)rt vent de 
nord-i^est qui donnait une teinte d'hiver 
à la contrée. Nous dépassâmes bientôt l'ile , et 
rontcàmesdans le ptdncipal lit du fleuve, enlo»- 
géant la. rive droite. La pagode de Pou^-kou^ 
sfaieti se trouvait demère nous,, et les murs «de. 
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Rien - pûo - shien se prolongeaient un peu 
au midi sur quelques collines peu cleyées» 
Nous n'avancions que très-lentement par la 
faiblesse du vent, qui ne permettait pas aux 
jonques de faire plus d'un mille et demi par 
heure. A environ quatre milles du faubourg 
de Nanliin , nous vîmes un canal qui est navi" 
gable, pour de petits bateaux, jusqu'aux rues 
mêmes de la ville- La pagode fut visible toute 
la journée ; dans 1 eloignement, elle ressemblait 
assez ^ par sa forme conique, en opposition 
avec le grand édifice qui Tavoisine ^ à une im- 
mense flèche élevée sur un clocher de village. 
Nous ^crames sur la rive ilroite , vIs-à-vis de 
quelques grandes cabanes construites avec des 
roseaux qui croissent sur la plage. Ces roseaux 
sont d'une très-grande longueur ; quelques- 
uns ont jusqu'à dix-huit pieds : on les emploie 
comme combustible , aux digues , et à faire 
des nattes grossières. La marche dès barques p 
pour arriver à ce mouillage > a été très-irrégu- 
lière ; quelqucsr-unes y sont parvenues quatre 
heures avant les autres, La distance parcourue 
n a pas été de plus de huit à dix milles. Le fleuve, 
dont le cours principal est un peu plus haut , est 
encore divisé ici par différentes îles* 

Le 25 octobre* Le vent étant contraire , 
nous restâmes au mouillage de Swan-cbe- 

ToatE u. : 7 
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tze, on Koong-tze-cLow. En remontant îà 
plage, je remarquai une habitation vaste 
avec un portique faits de roseaux de l'espèce 
de ceux dont il a été question hier. Nous 
fumes tous portés à juger les paysans de cet 
endroit moins honnêtes que tous ceux que nous 
avions déjà vus. On a aussi observé que quel- 
ques-uns des mandarins sont moins enclins à 
communiquer amicalement avec nous depuis 
que le vice-roi nous a quittés sans rendre visite 
à lord Amherst. Je dois avouer que , jusqu'à 
présent , j'ai trouvé les individus des dernières 
classes du peuple généralement décens et gais. 
Les Chinois sont naturellement enjop% : cette 
disposition , jointe à leur entière soumission à 
l'autorité , fait qu'ils doivent être plus faciles à 
gouverner que toute autre nation. 

Lord Amherst a eu une longue visite de 

Rwang, pendant laquelle il a été extraor- 

dinairemerlt communicatif. La conversation 

tomba sur la vie publique de l'empereur. Le 

fils du ciel est victime des cérémonies : il ne 

lui est pas permis de s'appuyer en arrière en 

public , de fumer , de changer de costume ; en 

un mot, de s'écarter en rien de ce qui tient à 

la représentation. 11 semblerait que , tandis que 

le premier fondement de son autorité a pour 

base le despotisme de la coutume , il est lui- 
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anème lié avec la même chaîne qui retient la 
machine politique ; il ne connaît la liberté que 
dans son intérieur, où ^ vraisemblablement , il 
se dédommage de ses privations en public, en 
iaissant de côté la décence et la dignité. Rwang 
observa qu'il y avait tout lieu de craindre que 
la continuation du vent contraire ne s'opposât 
à ce que l'attention obligeante que renapereur 
avaiteue de choisir la route la plus courte pour le 
retour de l'ambassade eût son effet. La longueur 
de notre voyage avait porté sa majesté à décider 
que notre retour ne serait pas inutilement entra- 
vé, en nous faisant suivre le long circuit parcouru 
par la Tirécédente ambassade. Toutefois , nous 
ne pouvons guère espérer maintenant d'être 
plus promptement de retour qu'elle à Canton. 
Le Chin-chae témoigna le désir qu'il avait que 
M. Havell fît son portrait. Cette particularité 
sert à prouver le désir qu'il a de se familiariser 
avec nous. 

Nous devons entrer demain dans le district 
de Gan-hwuy, autrefois l'une des ti^ois divi- 
sions de cette province. Le juge qui fait les 
fonctions de trésorier et qui doit se charger de 
notre approvisionnement, est déjà arrivé ici. 

Le 26 octobre. Nous quittâmes notre mouil- 
lage au point du jour par un vent favorable. Le 
fleuve n'a pas moins de trois milles de largeur. 
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et quatre dans d'autres endroits. Le Yang- 
tze-keang me'rite , à juste titre , la dénomina- 
tion de fils de la mer; sans les rivières du 
nouveau monde , on pourrait ajouter le fils de 
J'Océan. Le vent a été assez fort pour occasio- 
ner de grands mouvemens aux navires, et, 
par suite , donner le mal de mer. Quant à moi, 
je trouvai les eaux du fils plus tourmentées que 
celles du père. — ^Nous évitâmes constamment le 
milieu du courant, et suivîmes, en commen- 
çant , la rive gauche. Le petit village de Che- 
mao , où nous mouillâmes , est à soixante lis 
£ur la rive droite. Des chaînes de montagnes 
de différentes élévations se prolongent des 
deux côtés. — Je montai au sommera'une col- 
line , près du mouillage; elle fait partie d'une 
levée naturelle : au-dessous , la vallée est soi- 
gneusement cultivée en cotonniers , fèves et 
autres légumes. On y voit de grandes fermes 
agréablement situées , et auprès d'elles des 
bouquets d'arbres. — Nos recherches pour dé- 
couvrir le coton brun (hubuscus religiosus) 
ont été jusqu'à présent inutiles. 

Le 27 octobre. Après avoir fait vingt lis , 
nous jetâmes l'ancre , à une petite distance du 
village de Chen-yu-tzu. Nos barques furent 
amarrées à l'île , vraisemblablement pour ren- 
dre plus difficiles nos communications avec les 
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habitans. Peu après notre arrivée ^ je me mis, 
avec quelques autres , en course pour aller k 
Ho-chow, Tille murée, située à environ trois 
milles du bord du fleuve , sur la rive gauche. 
11 y a un petit canal qui conduit à la ville , et 
qui n'est navigable que pour des barques d'une 
petite dimension. Le pays environnant est bien 
cultivé , particulièrement en cotonniers ; les 
fermes y sont nombreuses et bien bâties. On 
voit au midi , au-delà des murs , une tour 
d'une architecture médiocre. A Texception 
d'un temple dédié au Chong-wang, la ville 
n'offre, rien de remarquable ; les bâtimens , 
ainsi «j^^la structure générale de cet édifice p 
ont aBse25 de rapport avec ceux de Nankin* La 
cour extérieure est entourée de dix cMsses 
représentant les dix dieux de Tenfer au mo- 
ment où ils punissent les méchans après leur 
mort< hes exécuteurs ont des têtes de diffé- 
rens animaux^ le reste de leur corps a la forme 
humaine ; toutefois ^ peu de ces châsses sont 
parfaites, — Un avant-mur trèsr-curieux , bâti 
en pieiTes richement sculptées, est vîs-a- 
vis Feutrée d'un autre temple ^ auquel on ar- 
rive, par une route pavée, à travers des py- 
loos, — Les brouettes me parurent ici d'un 
usage plus général que partout ailleurs ; le 
pavé , en mai bre commua , est usé par leurs 
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traces. — Comme à Nankin , un figuier sauvage 
croit le long du portail : à une certaine dis- 
tance cet arbre ressemble au lierre. 

Quelques piliers du temple me rappelèrent 
ceux des faubourgs de Nankin , dont j'ai oublié 
de parler ; les socles étaient ornés d une riche 
bordure de feuilles bien sculptées. — En voyant 
les ouvrages des Chinois, soit de peinture, gra- 
vure , sculpture ou architecture , j'ai été sur- 
pris qu'ils se soient arrêtés au point où ils sont; 
ils n'auraient que peu de progrès à faire pour 
se trouver dans le chemin du bon goût. Au lieu 
de cela , ils sont grotesques et laborieux sans 
fruit. — Dans notre promenade, nou^péUsâmes 
auprès du théâtre, ou Sing-rsong. Quelques ac- 
teurs , vêtus des costumes de leurs rôles, étaient 
à la porte, comme étant prêts à jouer. Un 
large placard , probablement l'affiche , était 
suspendu vis-à-vis de l'entrée. Les rues sont 
presque entièrement composées d'aubei^es f le 
grand nombre de celles-ci provient de la cou- 
tume où l'on est généralement d'acquitter 
une partie des honoraires des ouvriers , en 
leur donnant crédit, dans ces maisons , pour 
leur nourriture. Ho-chow office des signes visi 
blés de décadence, et parait avoir été beaucoup 
plus peuplée qu'elle ne l'est aujourd'hui. Les 
murs opt trois à quatre ^milles de circuit. — H 



k 



y a iong-temps qu'on a dit qu'il n*y a rien de 
nouveau sous le soleil ; ce dicton est surtout 
vi*ai quant à la Chine , où tout est vieux, t 

Le 28 octobre. Le vent ayant continué à être 
contraire, nous restâmes à notre mouillage. — 
J'ai de nouvau été à Ho-chow, plutôt pour me 
promener que par curiosité. C est dans le vot^ 
sinage que j'ai vu , pour la première fois , un 
troupeau de chèvres : les bestiaux que nous 
avions vus jusqu'alors ne consistaient que dans 
ceux destinés au labour ; les buffles sont aussi 
devenus plus communs ; ils sont d'une petite 
espèce.— Le trésorier nous a quittés hier sans 
faire nne visite d'adieu h lofd Amherst ; il s'est 
borné a adiesser un message insignifiant , où 
il s'excuse sur son prompt départ* Ce mes^^age 
était accompagné d'un autre de la part du tré- 
sorier de Gan^-hwuy, ayant aussi pour but de 
s'excuser de n'être pas venu saluer rambassa- 
deur , en entrant en fonction ; ce ne sont que 
des prétextes. Il est un peu singulier que les 
mandarins militaires , quel que soit d ailleurs 
leur rang^ se montrent toujours assez disposés 
à se lier , taudis que les moindres mandarins 
civils cherchent soigneusement à Téviter, 

Le 29 octobre. Nous partîmes de notre 
mouillage au point du jour. Sur les huit heu- 
res nous aperçûmes les tours de Tai-ping-foo, 
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A cinq heures, nous passâmes entre deut colli- 
nes qui s avancent tout à coup dans la rivière; 
elles se nonirnent Tung-lang-shan et See-lang- 
shan, ce qui veut dire collines des piliers de Test 
etderouest; nous mouillàmefi auprès de celle-ci- 
Le Chio-cliae , qui avait jusqu'alors remarqué 
avec plaisir rhabltude oii je suis de faire de lon- 
gues promenades , et mon desîr de tout obseï*- 
ver, m'iudiqua le sommet de la colline à Tin- 
stant où ma barque passait auprès de la sienne. 
UofTre fut, eu conséquence, acceptée , et notre 
société se dirigea vers la colline. Aux trois quarts 
du chemin environ, nous trouvâmes un temple 
entour'^'habîtations, sans doute destinées aux 
prêtres. Il j a auprès du temple même une salle 
agréable , très-bien disposée pour recevoir une 
société- I^es inscriptions qui sont sur les murs 
et siir le rocher attestent que cet endroit est 
très-fréquente, probablement plutôt par plaîsii' 
que par deSotion. Le See-laug-shan est formé 
d'une pierre savonneuse , argileuse , et de 
pierre calcaire, par parties détachées. Du som- 
met , la vue est aussi belle que lest en général 
la perspective sur cette rivière* — Le village 
au pied de la colline est grand et a des rues 
pave'es. Une petite île ayant la forme d'un 
croissant s étend en partie à travers la rivière , 
qui est peu après divisée par une grande île. 



Toute la partie du cours du Yang-tze-keang 
que nous aTons parcourue jusqu'à présent, 
coule entre deux chaînes de montagnes ; il pent 
être considéré , d'après sa largeur et sa profon- 
deur, comnie Tuii des plus beaux fleuves du 
vieux monde. 

Le 3o octobre. En partant de Sce-lang-shan , 
uûus le traversâmes et suivîmes son bras méri- 
dional. Après avoir fait cinq railles, et nous 
trouvant au-delà d une colline qui s avance aussi 
tout à coup sur la rive^ et qu'on nomme See-ho- 
shan, nous entrâmes dans le principal cours du 
fleuve, et nous vîmes à notre gauche une pagode, 
et une tour en ruines située sur une cû^ne do- 
minant Woo-ho-shan, Les bords du rivage que 
nous avons vus pendant plusieurs jours couverts 
de }oncS| ont un aspect plus riant, en ce qu'ils 
sont cultivés jusqu'au bord de Fean. Des sol- 
dats | vêtus comme je l'ai déjà décrit ^ for- 
ment souvent la garde des postes militaires; 
ceux-ci sont assez grands pour loger convena- 
blement le nombre d'hommes qu'on en voit 
sortir- De grands radeaux descendent le fleuve , 
à Faide d ancres , et de petites huttes sont 
dressées dessus ; vus de loin on serait tenté de 
les prendre pour des îles. J'ai dernièrement 
remarqué une espèce de bateau plus petit ayant 
la forme des bateaux h sel » mais qui a à la 
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[proue une pièce de bois plate et perpendicu- 
laire. 

Notre mandarin actuel est le premier, de tons 
» les oïïjciers chinois successivement attaches à la 
conduite de Tambassade, que j*aie\nie enctat de 
[lire et écrire couramment* Toutefois ^ il est 
absolument dépourvu de livres, et il passe son 
temps y comme ses prédécesseurs , à bailler. 
Quant à son instruction , il n en fait aucunusage. 
Quelle que soit la taille on la corpulence des 
mandarins, ils ont généralement lair féminin, 
j'avais déjà dit efléniiné; mais^ comme ils n'ont 
rien de léger ou de délicat , Tépithète n'eut pas 
été ]u:-^ Je devais peut-être dire qu'ils n'ont 
aucun des traits caractéristiques de Thomme. 
Notre mandarin , haut de six pieds et pesant 
au moins deux cents livres, est debout devant 
moi , ayant Fair d'un gros t^uisinier ou d'un 
"concierge, — A midi ^ nous arrivâmes a Woo- 
ho-^hieii' un petit canal conduit de la rivière 
à la ville , et arrose les faubourgs. 

Woo-hoo-shien fait un commerce considé- 
rable, et nous devons nous estimer heureux 
d'avoir été obligés dy passer la journée par 
'rapport à quelques arrangemens pécuniaires 
relatifs à nos approvisionnemens. Nos barquef^ 
sont amarrées vis-à-vis de la ville dans le fau- 
bourg , où il y a plusieurs bonnes auberges qui 
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ont Tair d'appartenir à des personnes de dis- 
tinction. Les boutiques de la ville ne de'pare- 
raient pas le Strand ou Oxford-Street. Elles sont 
spacieuses ; elles consistent en un appartement 
extérieur et un autre intérieur, et sont abondam- 
ment pourvues de marchandises de toute espèce, 
tant brutes que manufacturées. Les magasins 
de porcelaine sont surtout très -vastes, et en 
contiennent un assortiment fort varié. Malheu- 
reusement je ne pus retrouver qu'a la nuit le 
chemin qui conduit à la grande rue , et qui n'a 
pas moins d'un mille de longueur; et ce mo- 
ment n'était pas propice pour faire des achats. 
Plusieurs rues pavées aboutissent dans jg^rinci- 
pale ; elles renferment des maisons bien bâties. 
A en juger d'après le grand nombre de lanter- 
nes, tant de corne que de papier, dont les bou- 
tiques sont remplies, il est présumable que cette 
ville a des fabriques de ces objets. Le principal 
mur de la ville s'étend du côté du nord ; l'autre 
est si encomliré de maisons, qu'il faut y foire 
attention poifr l'apercevoir en descendant la 
grande rue qii'il traverse. 

Nous vîmes très-bien la ville d'une coUme 
située au nord. A mi-côte de cette colline, *»tit 
le temple et la tour en ruine, que nous voyions 
en approchant de la ville. Le temple, où l'on 
monte (par un escalier très-roide, rçssemble 
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beaucoup à celui de Nankin. Le dieu Fo y est 
représenté avec les mêmes attributs , et la salle 
principale est ornée de bnstes de sages dans 
le même goût. Un paravent représente les trois 
Fa, entourés de différem animaux, le dernier 
monté sur un animal assez semblable au nul- 
gar , les deux autres sur un éléphant et un tigre. 
Un second temple ^ que 1 ou trouve dans le fau- 
bourg, ressemble peut-être encore davantage 
à celui de Nankin; le paravent représente 
Rwan-yinj avec les symboles de la création, 
a cheval sur un dragon. Il y a, sur le bord de la 
route pavée qui conduit de cette colline à la 
ville, plusieurs py-loos en pierre , sculptés avec 
élégan^lfc Je ne crois pas que Woo-hoo-shien 
soit peuplée en proportion de ses boutiques et 
de la quantité de marchandises qui y sont expo- 
sées en vente- Le faubourg près de la ville ren- 
ferme plusieurs belles boutiques, et était rem- 
pli de monde > sans doute attiré par ranivée 
de notre flottille. 

Sir George Staunton s'est procuré la sub- 
stance d'un édit qui nous concerne. Cette pièce 
commence par annoncer le retour de lambas- 
sade , et , après nous avoir dépeints comme des 
individus singulièrement vêtus , elle nous dé- 
Mid tout séjour ou promenade a terre. Elle 
[porte aussi défense à qui que ce soit de nous 
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manquer, en nous regardajit avec curiosité, de 
nous vendre des livres ou des meubles, et en- 
joint à tout le monde de suivre ses occupations 
accoutumées lors de notre passage. On y recom- 
mande particulièrement aux femmes de se tenir 
hors de notre vue. Une observation du géne'ral 
Wang jette quelques lumières sur la fréquente 
répétition de cette injonction. Un certain nom- 
bre de Tartares, appartenans à quelques tribus 
sauvages , traversant le pays , dans une con- 
joncture semblable à la nôtr^ , violèrent les 
femmes des villages qiii se trouvaient sur leur 
route; et, comme les Chinois haïssent égale- 
ment tous les étrangers, le soupçon des mêmes 
excès plane sur nous , jusqu'à ce que nous 
soyons mieux connus. 11 faut convenir que la 
liberté dont nous jouissons est tout-à-fait en 
contradiction avec cet édit. 

Le 3 1 octobre , nous quittâmes notre mouil- 
lage au point du jour, avec une belle brise, et 
nous passâmes vis-à-vis de deux villages sur notre 
gauche , Laou-kan , et Shen-shan-ja; nous vîmes 
ce dernier sur les dix heures; nous avions fait neuf 
milles, et nous nous trouvions dans un endroit 
où le fleuve se divise de nouveau; nous suivîmes 
le plus petit bras à gauche. Vers midi nous arri- 
vâmes à Lan-shan-lya, joli petit village sur la 
droite, avec un4emple entouré d'arbres. A trois 
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heures et demie nous vîmes un grand passage 
appelé Chao-hoo ; nous ne pûmes nous assurer 
positivement si c'est là que se forme la jonction 
du fleuve avec le lac Chao-hoo , indiqué dans 

s cartes chinoises, comme devant se trouver 
i cet endroit : il y a de là à Woo-hoo-shien 
soixante lis. Ici le fleuve se divise de nouveau , 
et la perspective , sur les bords , est tout-à-fait 
pittoresque. Les collines offrent beaucoup de 
variété dans leur élévation^ et sont couvertes 
de bois, dont les arbres présentent, dans ce 
moment, une grande diversité de teintes; le 
rouge surtout est très-brillant. A quatre heures 
nous passâmes vis-à-vis d'un temple appelé 
K^uy-loong-tse, et dune tour en ruine qui 
est auprès ^ tous deux agréaJilement situés^ avec 
des points de vue formés d arbres, qui se pro- 
longent le long de la rivière- A une petite di- 
stance de là, on voit Fan-chong-cliou-hîen^ 

il le antique et peu considéral>ie- Peu après 
le coucher du soleil, le ciel fiit réellement ob- 
scurci par une nuée de canards sauvages , qui 
s étendait sur rhorizon. A huit heures, après 
avoir tourné une petite île nommée Pan-tze- 
cbee, nous passâmes un canal étroit, et jetâmes 
ïancre à Tee-king , petite ville bâtie au pied de 
quelques collines peu élevées. Comme à Woo* 
hoo-shien , les maisons construites près de Teau^ 
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le sont sur pilotis. Une d entre elles , apparte* 
nant h un négociant , se fait remarquer par k 
quantité de sculptures en bois qui la décorent. 
Le 1*'. novembre. L'aspect de Tee-liang, 
me rappelle les villes turques de l'Asie -Mi- 
neure; comme celles-ci, elle se prolonge à 
quelque distance sur les collines qui la do- 
minent. Si nous avons eu lieu de nous plaindre 
de la surface plate et inanimée des provinces 
de Cbee-shee et de Shan-tiang , nous sommes 
amplement dédommagés par la variété infinie 
des bords du Yang-tse-kiang; les montagnes, les 
collines,les vallées, les fleuves et les bois, offrent 
à la vue les combinaisons les plus pittoresques. 
Le climat est délicieux , et si les beames de la 
nature suffisaient pour chasser l'ennui , notre 
voyage serait très-agréable; mais tout cela ne 
plait qu'un instant et ne récrée pas l'esprit. — A 
la distance de trente lis , nous découvrîmes le 
bras principal du fleuve qui passe vis-à-vis du 
village de Tsoo-shah-chou ; au-delà, le fleuve 
fait tant de circuits , que son cours décrit presr- 
que la circonférence de la boussole; quelques- 
unes de nos barques suivirent un petit bras qui 
raccourcit , mais où il y a le moins d'eau. 

J'ai souvent cherché à peindre l'expression 
que font éprouver les beautés de la nature , sans 
avoir été jusqu'à présent satisfiût de mes efforta 
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à cet égard ; et en effet , je suis dispose à cmîre 
à la presque ini possibilité de réussir dans une 
semblable tentative , toutes les fois que le ta- 
bleau ne sera pas animé par quelque objet qui 
tienne du sentiment. 

Nous avons traversé aujourd'hui un pays 
superl>e. Les moindres objets ressemblent à 
ceux d'bieri mais reflet général est augmenté 
par une plus grande proximité des monta^ 
gnes , dont l'élévation et les formes sont éga-» 
lement imposantes et variées. U me semble que 
le genre du paysage chex les différentes na- 
tions peut servir à faire juger de lenrs idées 
sur les beautés pittoresques ^ par le soin que le 
peintre Iftoujours de choisir pour sujet ce qui 
plaît plus généralement, C est ainsi que les pein- 
tures chinoises représentent des collines élevées 
avec des barques naviguant à leurs pieds, et des 
arbres parés des plus vives couleurs de Fau- 
tonine, dont la combinaison peut paraître sin- 
gulière à des Européens ^ quoiqu'elle ne soit 
réellement quç Timage de ce qui s'ofifre aux 
yeux sur les bords du Yang-tze-tiang, 

Nous mouillâmes à Tsing-kya-chin , petit 
village à quarante lis de Kee-keang, Nous 
vîmes ici pour la première fois Tarbre à suif 
( stillingia selnfera ). C'est un grand arbre 
lorsqu'il a atteint toute son élévation, A une 

ToDtE IL I 8 
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cerîâme distance, il ressemble à Jernble^t* 
est surtout très -beau dans cette saison ^ par le 
cotitraste que forment les vives teintes de ses 
fetiiHcB avec ses fruits dans leurs difïerens états ; 
quelques-uns ont encore leiar pellicule verte ^ 
d autres 1 ont brune , et d'autres qui eii sont 
dëponiUeK , se font remarquer par leuï* blan^ 
cîieur ; dans ce dernier état , !e fruit est de 
là grosseur dun pois. Le nom chm(Ms de 
cet arbre est Pee-ya-kwot!îfi , ce qui veut 
dire froit à peau huileuse ; le suif s'obtient par 
la pression d'un moulin , et se vend par lai^e» 
|>ains. 

En comparant le terrain cultivé dans cette 
partie du pays avec celui du Chee-1«^ et des 
autres provinces^ mon a^'is est qu'il parait di\^se 
entre des propriétaires peu riches, mais indépen* 
dans^ et qui habitent le sol qui îeui^ appartient- 
Dn voit de distance en distance des habita- 
lions agréables , et autour d'elles des bouquets 
d'arbres qui offrent à la fois l'idée du bonheur 
et d'une longue possession. Le fleuve se réunit 
de nouvean à Textréitrité de Tlfle où est bâtie 
'Tsing-ltya-cbîn ; et sa plus grande krgeur est 
au moins de cinq milles. 

Le 2 novembre. Nous traversâmes Je fleuve , 
et , après avoir fait vingt et un lis , nous arri- 
vâmes à Tsone-^ling-hien * ville peu considc- 
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mble sous le rapport de la grandeur, mais 
remarquable par le grand nombre et la beauté 
du travail des py-loos en pîeires. Quelques^ 
uns des animaux et des fleurs sculptés sur 
les frises , ne sont pas au-dessous de nos sculp- 
tures d'Europe» Une plage de sable couverte 
de cadloux semblables à ceux du rivage de la 
mer, s étend presquau long de tout l'espace 
que nous avions parcouru. Ces cailloux provien* 
nent évidemment descoUines qui s'élèvent près 
du rivage , et qui sont composées de pierres 
de même nature , disposées par couches dans 
un sable mouvant. L'intérieur du pays ressem- 
ble beaucoup à certaines parties des provinces 
d'Essex Tët de Hertfordshîre, Des chênes (i) qui 
iie viennent pas plus hauts qu'un arbuste ^ et une 
espèce de petits pins , couvrent les coteaux, "^ 
Une petite baie conduit de la rivière àToong-* 
ling-hien ; et comme nos barques y jetèrent 
Fancre , et que tout portait à croire qu'on y 
resterait , je me mis en route pour faire une 
excursion sur les belles collines du voisinage. 



(i) Des différentes espèces de cUénes que natis avons fus 
en Chine , il n'en est qvi'iin que M, Abel connaît } c'est le 
quçrcus glauca de Kgcmpfer. II ne croit pas que les autres 
dient été décrits. Celui avec des calices cbevelm se rapprodit 
iu quercm cuspidala de VViïdenow> 
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Celle-<:i fiit cependant raccourcie par 1 arrivée 
des soldats envoyés à ma recherche et à celle 
de mes compagnons, et qui nous annoncèrent 
que les barques avaient fait voile. Je dois con- 
venir que laltente d'un message de Rwang^ 
contenant (|es observations désobligeantes sur 
mes courses , ne me plaisait pas du tout ; 
toutefois, j'eus le plaisir de voir que je m'é- 
tais trompé à cet égard , et nous arrivâmes 
au momlJage de Ta-tung-shien, à vingt lis 
de là , peu après la flotille , et avant qu'il ne 
fàt nuit dose. ~ En partant de Tung4ing , 
le fleuve est de nouveau divisé par une ile ; au 
delà, sa plus grande largeur est de quatre milles. 
^ — A quatre heures et demie , nous passâmes 
vis-à-vis d'une grande colline appelée par quel-- 
ques-uns Lang-shun, et par d'autres Yang- 
chan-chie , oii des marches se trouvent prati- 
quées pour faciliter les mariniers à ia monter- 
— Ici , la plus grande profondeur des bois ^ 
sur les collines , embellit singulièrement la 
scènje- 

Nous apprenons des mandarins et des bate- 
liers, que quelques traditions religieuses doi- 
vent leur naissance à la haute chaîne de mon- 
tagnes qui est devant nous^ et dont les sommets 
Inégaux sont maintenant visibles. Leur pro- 
digieuse élévation les rend dignes de do- 
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TOiner le cours du fila du soleil. On dit que 
ces montagnes servent de sépulture aux restes 
mortels de quelque divinité ; leur nom chinois 
*st KeU'kwa-shan. Je n'ai pas encore été in- 
foiTué que qui que ce soit d entre nous ait dé- 
couvert les traces de îa mine de cuivre d'où 
Tung-ling-hien tire son nom ^ la première 
Syllabe voulant dire cuivre. 

Le 5 novembre» L'aspect de notre mouil- 
lage , au matin , n'avait rien de bien attrayant» 
Une petite baie étroite avec de pauvres mai- 
sons malpropres à diX)Ite et à gauche , et 
qui masquent complétemenl la perspective de 
chaque ^J té , est tout ce qu'il offrait aux regards. 
— Le vent contraire nous empêcha de pour- 
suivre notre route, A moins que ce ne soit 
par Textrème force du courant , il me parait 
bien extraordinaire que nous ne fassions pas 
*jsage de haleurs et de perches , comme cela 
nous est déjà arrivé. Il y a long-temps que je 
ne crois phis que Kwang soit responsable des 
dépenses^ en tout ou en partie; car^ si c'était le 
cas, nous n'aurions pas perdu un seul instant- 
^ Ta-tung, quoique d'une assez mince appa- 
rence à l'extérieur, est un grand village avec 
des boutiques beaucoup plus belles qu à Tung- 
Jien-hien, qui est une ville murée : les mar- 
chés y sont on ne peut mieux pourvus. J ai fait 
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une promenade délicieuse dans cette contrée 
réellement roîiiantîque/ Toutes les vallées sont 
parfaitement cultivées en blé ^ rîs , coton et 
fèves, ' — Les maisons j sont grandes et om- 
bragées d'arbres , dont quelques-uns trèsr-élevés 
et ressemblant au chêne ; leur feuille est den- 
telée , et je crois que Tarbre lui-même est 
une espèce d'érable, — Les collines sur les- 
quelles nous avons passé aujourd'hui, sont 
en majeure pailie composées de poudingue 
et de pierre calcaire , et offrent des dégra- 
dations très - apparentes. On a remarqué ici 
différentes espèces de chênes. — Nous avons 
donné le nom de tuyaux d'orgues a^ hautes 
montagnes dont j'ai déjà parlé, d'après leur 
ressemblance avec celle de Kio-Janeiro- 
— Le sol des collines est mauvais et pien^eux, 
et peu propre à produire autre chose que du 
bois- Nous avons vu plusieurs plantations de 
pin astres p 

Le 4 novembre. Le vent continue à être 
contraire et nous retient ici. Je trouve que 
mes courses et la fatigue qu'elles m'occasio- 
lient , sont les meilleurs antidotes contre 
Tennui, — Je me guide sur les arbres ou 
d autres objets élevés, et je suis alors ma route 
par monts et par vaux. — Chaque pas inté- 
resse le naturaliste et le botaniste; et il n'est 
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pas mènie jusqu au spectateur iUettré , qui 
ne trouve dans les beautés de ce sol û varié 
un délassement à la fatigue de la route* — 
Nous vîmes dillerentes espèces de fougères. — f 
Les plantations de chênes sont d uae petite 
élévation, parce qu*on se sert des rejetons pour 
bi-ùler- Des fagots d écorce de chéue étaient 
exposés en vente d?tus le marché ; nous avons 
suppose quon s'en sert pour tanuer, — La 
grande feuille du nehunbrîum sert de chauf- 
fage aux gens du peuple : nous en viuaes plu-^ 
sieurs qui en emportaient des paquets sur leur 
tête, — Dans le cours de notre promenade ^ 
nous avivâmes à un temple , devant la porte 
duquel étaient des drapeaux de papier coloré ^ 
et dont rintérieui' était orné de dessins et de 
peintures «grotesques d'hommes et d animaux . 
ïl y avait plusieurs tasses de sham-shoo placées 
devant l'idole, et la gaieté des paysans réunis 
autour du temple attestait qu*ils avaient abou« 
damment pris part à cette partie du sacrifice. 
— La fête avait Heu en réjouissance de la 
pleine lune. — 11 est d'usage parmi les Chi- 
nois de faire des visites à celte époque , ce qui 
;^mble indiquer qu'ils la considèrent comme 
devant être célébrée par des ixfjouissances. ^— 
11 y a ^ selon moi , quelque chose de singuliè- 
rement touchant dans ce$ fêtes ^ surtout lotir* 
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qu'on les célèbre à là campagne. Elles sont les 
rîtes înnocens de cette religion naturelle et 
universelle qui est gravée lïans le cœur de 
l'homme. Elles entretiennent lldée de la dî^ 
vîiiité y en fêtant les vicissitudes des saisons 
et les changemens qui s'opèrent dans Taspect 
de Fastre des nuits ^ qui tous dépendent de sa 
volonté première , et sont maintenus par sa 
divine sollicitude* 

Cette partie du pays n'est pas peuplée ; mais 
les habitans ne m'y ont pas paru gênés quant 
à leurs moyens d existence. — J*ai été très- 
frappé de voir , dans toutes les villes et villages 
de la Chine, le gi^and nombre de p^sonnes 
qui m'ont paru appartenir à la cksse moyenne: 
je conclus de là que les biens qui contribuent 
au bonheur de la société ^ y sont répartis entre 
un plus grand nombre d'individus , et que cet 
atât de choses doit influer d'une manière favo- 
rable sur les ressources financières de Tempirep 
Quelque absurde que soit la prétention de l'em- 
pereur de Chine à la suprématie universelle, il 
est impossible , en voyageant dans ses états , de 
ne pas convenir qu'il a sous sa domination lun 
des plus beaux pays qui soient dans le monde.^ 

Le 5 novembre. Je parvins avec quelques 
autres à satisfaire le désir que nous avions de 
nous rendre au sommet de la chaîne de mon** 
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tagnes qui se ti ouve entre le village et Tung- 
ling-siiien* Nous suivîmes, dans notre prome-, 
nade^ une vallée où nous vimes , pour la pre- 
mière fois , la plante à thé. C'est un superbe 
arbuste , ressemblant au myrte , avec une 
fleur jaune très - odoriférante, I^es endroits 
consacrés à sa culture n'ont pas ici une grande 
étendue, et sont entourés soit de petits champs 
d'autres productions, ou se trouvent dans des 
espaces séparés, — Nous vîmes aussi le gin- 
gembre par petites places couvertes de treillis^ 
pour le garantir des oiseaux, — Le système 
de culture en teirasse est porté à Texagera- 
tion, — : L'irrigation se fait au moyen d'une 
pompe à chapelet qu'on fait mouvoir à la main , 
ce qui est un perfectionnement de celle que 
j'ai déjà décrite : je crois qu^on pourrait rem- 
ployer avec avantage en Angleterre- Un axe 
denté est fixé à chaque extrémité de Tauge 
sur laquelle passent les planches posées à plat- 
On assujettit, au bout de Taxe supérieur, des 
barres croisées qui servent de roue , et on fixé 
à celles-ci des poignées, dont l'homme chargé 
de faire mouvoir la pompe se sert en faisant 
alternativement usage de chacune de ses mains* 
Le travail est facile , et la quanïité d'eau mise 
eu mouvement, considérable» — La perspec- 
tive dont on jouît au sommet de la montagne. 




dedoramage de la fatigue qu'on éprouve pour 
y monter. La scène est tout-à-fait dans le style 
des beautés que Toa reinai^que dans les pays de 
montagnes. Les rochers y sont disposes Tuu au* 
dessus de Tautre j d'une manière aussi i ariée 
que pleine de sublioailé. Leur aspérité con- 
traste agréablement avec la culture soignée des 
vallées , où Von voit ça et là quelques chau- 
mières blanches et des fermes. — Nous avions 
été vus dmj bas par les paysans, et lorsque 
nous descendîmes, ils nous suivii^nt en foule et 
en poussant des cris que , sans lofïre qu'ils nous 
avaient d'abord faite d'accepter le thé ^ nous 
aurions pu prendre pour des provocatk^us in- 
jurieuses; ces cris n'étaient donc que la rude 
expression de leur étonnement- — Cette partie 
du pays abonde eu une espèce de chêne qui a 
la feuille comme le laurier , et qui , je crois , 
n'est pas connue en Angleterre. — Nos bar- 
ques ont quitté Je crique où elles étaient amar- 
rées ^ pour se placer auprès d une ile , qui est 
située vis-à'vis , et qu'on appelle Rhou-chah , 
dans le dessein de nous oifrir une coomiunica- 
tion plus facile les uns avec les antres, — On 
trouve du fer dans le voisinage de Ta-tung , et 
il existe quelques fonderies dans la ville. 

Le 6 novembre. Kous restâmes dans Tîle^ 
qui n'oûre que peu dintérét ; l'espace en est si 
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borne, qu'on Ta bientôt toute parcourue. Une 
grande partie était couverte de roseaux , et le 
reste cultivé en légumes de l'espèce la plus 
commune^ — Il est certain que les Chinois 
méritée t de faille d'abondantes récoltes; car il 
n est aucune nation qui se donne plus de peine 
qu'enx pour préparer les terres ^ et pour favo- 
riser les progrès de tout ce qu'ils leur confient. 
Ils sont particulièrement soigneux de sarcler, — » 
Quoiqu'il n'y ait pas de village dans cette île> 
la population en est considérable. — Les chau- 
mières des paysans sont détachées les unes des 
autres j et paraissent toutes avoir des jardins* 

— Des TTialadies cutanées régnent dans ce voi- 
sinage avec une ténacité peu ordinaire , même 
parmi les Chinais ; elles proviennent sans 
doute du manqua de propreté et de bonne 
noun^iture* On s'y plaint fréquemment aussi 
de la pauvreté du pays, et de la manière dont 
on y surcharge les dernières classes du peuple. 

— Aujourd'hui M- Morrison a traduit une 
proclamation adressée par le magistrat aux ha- 
bîtans de Ta-tung, dans le même sens que 
celle que sir George Staunton avait lue le 3o oc- 
tobre* 

Le 7 novembre. Nous partîmes de Tile an 
point du jom% par un fort vent de nord, — A 
huit heures et demie , nous entrâmes dans un 




hrsts du fleuve au sud , appelé Ma-poo-Ieou ; le 
bras principal était à Touest, — A neuf, nous 

ITÎmes une pagode à sept étages, dans le voi- 
sinage de Chee-cboû-foo , que nous ne pûmes 
cependant apercevoir, parce que des collines 
nous en dérobaient la vue. — A midi , nous 
jetâmes l'ancre auprès d'une lie, vis-a-vis de Ja 
ville, — L'endroit de notre mouillage se nomme 
Woo-shu-kya; je ne sais pas si ce nom est celui 
de la ville ou de Tile ; la distance de Ta-tuug 
«st de quatre-vingts ou cent lis, — J'ai traversé 
le fleuve , et ai fait une excursion dans la cam- 
pagne , plus remarquable par la facilité avec 
laquelle un étranger peut s'y égarer^ gue pour 
toute autre cbose. On aperçoit, aussi loin que 
la vue peut s'étendre , une suite d'élévations et 
d'enfoncemens. Les points les plus élevés 
offrent des bouquets d'arbres , et tout se ti'Ouve 
cultivé en terrasses , depuis le sommet des hau- 
teurs jusque dans les vallées. On voit un grand 
nombre de chênes très^gros , et dont la feuille 
est de l'espèce de celle du saule- Une branche pa* 
rasite, d'une grosseur extraordinaire, qui avait 
substitué ses rejetons à ceux de l'arbre lui-même, 
peut fournir un emblème des flatteurs qui en- 
tourent les hommes riches et les puissans , et 
qui ruinent souvent la grandeur à laquelle ils 
ont du leur élévation, cette grandeur qu'il? 
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Caressent d'abord et cju'ils corrompent ensuite» 
— Les Chinois se servent, pour briser le» 
grosses mottes de terre , d'une herse garnie de 
dents courbes placées obliquement dans le 
châssis , et que conduit un homme qui monte 
dessus^ 

• Le 8 novembre» IN eus séjournâmes dans 
rUe , parce qu'il y aurait eu du danger à s'ex- 
poser par un vent aussi fbrtj dans lendroit 
où les difierens bras du Yang-tze-keang se 
réunissent. -^ Nous employâmes la iournee a 
faire le tour de Tile , dont la majeure partie 
est cultivé en ris^ ble et légumes, La rive 
opposée était couverte de champs de sarrasin 
et de fefes, — ISous vîmes un champ de thë 
en pleine fleur. — Cette île , comme quelques 
parties de la terre ferme , office des indices qui 
attestent qu'elle est quelquefois inondée, même 
tûut-it-fait submergée, — Ou rinceii:itude de 
jouir du fruit de son travail n'arrête pas Tin-* 
dustrie du laboureur , ou bien Ja fertilité du 
sol le dédommage, dans une seule moisson, 
des frais de culture; — Les habitations sont 
placées à de certains intervalles, et semblent 
en général destinées à d'autres qu a de simples 
paysans. — Nous fmnes ^ dans notre excursion , 
attirés vers une maison par un bruit de cim- 
balesetd autres instrumens de musique. C'était 




ïiae cérémonie fiiiièbre. Les gens qui suivaient 
Je deuil étaient vêtus de robes bkïiches , et 
avaient des bonnets de la même coulenr. Les 
prêtres officiant, qui étaient aussi les musi- 
ciens, étaient costumés comme à lordinaire. 
La procession flt plusieurs fols , dans un ordre 
régulier , le tour de la cour de la maison où 
se trouvait le cercueil. Notre apparition in- 
terrompit tout à coup la cérémonie , en éveil- 
lant la curiosité de toute rassemblée. Jeunes 
et vieux des deux sexes , comme par un com- 
mua accord y oublièrent le but de leur réur* 
nion pour nous eicaminër ; il n'y eut qu'une 
^eule vieille femme qui crut devoir conserver 
l'apparence de la douleur- Le co^me des 
prêtres ressemble à celui des ecclésiastiques 
chrétiens. Cette ressemblance jointe à celle que 
la matrone Poosa , portant un enfant dans ses 
bras, se trouve avoir avec la vierge Marie , doit 
être un peu contrariante pour les ^élés catholi- 
:ques. Cette dernière représentation forme sou- 
vent le sajjet des peintures grossières quon ex- 
pose en vente dans les boutiques. * 
Legnovenabre- Nous laissâmes notre mouil- 
lage à cinq heures (i) , par un fort vent^ et 

(i) Ceux qni étaient éveillée à cette iicare matinale , àé~ 
i^Qttvrireijt » près de cet endroit , un técher noaitn^ Te-lï«- 





nous eti trames dans le coiii*s principal du 
fleuve- A huit heures , nous vîmes «n canal siir 
ia rive droite. Le fleuve fait ici beaucoup de si- 
ntrosités. — Nous paa^mesvis-4i-vîs dVin village 
ayant un corps de garde , et peu après nous 
apet^çùmes Hochuen ; auprès de cette ville , là 
contrée est admirablement boisée- U y a des 
tftoiitarrtes de chaque côte ; celles qui se trou- 
vant en &ce> k droite, ont leurs sonimets en 
aiguilles, A gauche , il me semblait voir la pro*- 
digieuse chaîne qu'on aperçoit de Ta-tung, --^ 
Ho-chaen est à trente lis de Gan-king-fDo. 
A une heure, nous vtmes an corps de troupes 
ci*i armes ; il était à peu près composé de cinq 
cents hdtnmes ; leur apparence était assez mi- 
litaire. Ils étaient réunis à Tèiidroit de lem* pa- 
rade, au centre duquel on remarquait un large 
lièt, destiné k l*exeix!ice de Tarquebiise et de la 
flèche- -^Peu après nous passâmes devant une 
tour à huit étages^ très-bien proportionnée. 
Cenicqui ïa visitèrent^ iious dirent qn'elle était 
en bon état ^ et que le premier étage conte- 
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\e€ , enlicreraenl couTert par un temple, el, un neu plus 
loîn, deux rochers à fleur d'eau. Le passage cuire ces ro- 
chers est si <?troit , qu'on CTrt besoin iPuser d<^s pKis grandes 
précëititmns pour tjuti les barques ne touelia^cnt pas sur Tim 
ou sur ràuioe. 



liait un bel obélisque ea mat-bre , où se tmu- 
vait renfermé le cœur d'un guemer célèbre. 
Du sommet^ on découvrait la plus grande partie 
de Tiutérieur des murs de Gan-king-foo, cou- 
sistdnt en jardins et en terres labourables. 

Je débarquai avec sir George Stauaton ^ k 
une centaine de toises de la pagode* Nous en- 
trâmes par la porte orientale de la ville , et 
nous la traversâmes en nous dirigeant à Touest, 
oii nos barques étaient mouillées. — La partie 
orientale consiste principalement en auberges. 
Ce ne fut qu'après avoir passé la maison du 
juge ^ située presque au centre de k ville , que 
nous arrivâmes aux boutiques qui faisaient 
Tobjet de nos recherches. Comme Gan-ting- 
foo est la capitale de la province, nous nous 
attendions à y trouver un grand choix d'objets 
de manufacture et autres. En cela notre espoir 
ne fut pas entièrement déçu ; car , quoique les 
boutiques n'y soient pas aussi spacieuses qu a 
Woû-hûo-shienj elles ne sont pas mal fournies- 
Malgiéledltimpérial^les marchands ne firent au- 
cune difTiculté de nousTendrece que nous eûmes 
ei\vie d'acheter- Notre entrée dans une boutique^ 
vu la foule qui nous suivait| n'était pas sans in- 
convénient pour le marchand. Tous s'introduit 
ïSaient indistinctement ; et , dans un magasin 
rempli d'articles de pris^on ne pouvait que con- 
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cevoir des craintes pour leur sûreté. A Lon^ 
dres,dumoins, il se serait ti'ouvé^ parmi tant de 
monde, un nombre proportionné de filoux. — 11 
n'eût pas été dlfficiled'employer une somme con- 
sidérable en curiosités de toute espèce, telles que 
colliers ^ ancienne porcelaine , tasses d*agate , 
vases, ornemens de corondon et d'auti^es piei^ 
res, et échantillons curieuic de ciselure eu 
bois et métal; mais nous n'avions ni assez d ar- 
gent , ni assez de temps pour faire des achats. 
— Lesrues sont pavées, et généralement assez 
éh^oites, — 11 y a sur le mur de cérémonie, en 
face de la maison du Foo-yuen , nn énorme 
dragon- Il est difficile de dire ail a été peint 
comme Ulie indication de Tautorité , ou bien 
pour inspirer de la crainte. — Jai remarqué 
qu'il n'est permis qu'aux ofBciers du gouv^ne- 
lïient (i) de traverser la cour de sa résidence. 
Les femmes se montraient aux portes ; quel- 
ques-unes d entre elles n'avaient pas lieu d'être 
mécontentes de leur physionomie. Je suis porté 
à croire , d'après leurs gestes et. leur tournure , 
€ju elles sont plus fières de leur beauté que de 
leur modestie. 

Les faubourgs, ^ côté de la rivière, ren- 



( ï ) Ces résidences des oflîciers du gouverncmenl iont ap* 
pelées YamuQ. 
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pays a beaucoup pei^u de.sa beauté pîttOr 
resque. 

Le 1 1 novembie. Une forte pkiie tombée 
pendant krimit^, jointe à un temps couvert, 
BOUS a retenus ici» La pluie a à peine cessé 
un instant, et nous éprouvons toutes les in* 
commodite's du mois de novembre en Angle- 
terre , sans k moindre compensation. Nos 
barques ne sont pas etanchées , et tout , au-de- 
hors comme au-dcdans / est vraiment on ne 
peut plus désagréable. 

Lemarin de service sur la barque deM,Mor- 
rison tomba mallieixreusement entre les bar- 
ques , et se noya, Le courant est si fort, et il 
est si dangereux de se voir entraîi^r sous les 
barques, qu en pareil cas un semblable accident 
ne peut qu'être fatal.— Les Chinois se montré--^ 
rent tres-empressés à chercher le corps ; et ils 
réussirent à le trouver après avoir déplacé les 
trois embarcations voisines. Un message fut 
envoyé au Chin-chae pour lui demander de rer. 
tarder le dépaii: de la floltille jusqu'après len*- 
terrement : il y acquiesça aussitôt , et accorda, 
tout ce qui était nécessaire à cet effet* 

Le T2 novembre. Ce matin, Millege (le 
marin) a été enterré ^ avec les honneurs mîlir^ 
taires y derrière le coi'ps-de-garde chinois. Le$ 
soldats de service eurent une attention dont je^ 
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ne les aurais pas crus susceptibles. Lorsque le 
service faiièbre fut termine, ils firent une dé- 
charge de leurs tubes de fer, et leur musique 
joua un air approprié à la circonstance. — Nous^ 
mîmes à la voile à dix heures, -^ A midi, nous' 
passâmes yis-k-vis de Wan-jan-hîen ; et à nïidi 
et démij devant Ma-tung-shanj 'grand promon- 
toire remarqfuable^ sur la rive droite. Le fleuve 
se' ironvê divisé ici par une autre lie ; nous 
I suivîmes le bras qin coule 'au nord-ouest. — ^ 
Ce matiii on a vu des marsonîixs /ce qui est 
assez singulier , vu rcloignenient on nous 
nous trouvons encore de la mer. A quatre heu- 
res, noiS avons passé devant le Seaou-koo^' 
shan , ou k colline iin Petit- Orphelin. Ce "rd-^ 
cher est uîi objet on ne peut plus curieux , 
d'abord pat sa pmîtîoti isolée , ensuite par sa 
hauteur , puisqn^il s'élève tout à coup à deuK 
cent cinquante pifeds; et enfin par les nids de 
cormorans , fet l'immense quantité de ces 
oiseaux qu'on voit sur Ses flancs. On voit au 
sommet même un temple à deux étages, et à peu 
près à moitié chemin, plusieurs autres qui s'élè- 
vent graduellement ruT»<ni -dessus de Tautre. 
L'i n teiTa lie entf e ce s c d i fice s et le te m pi e qu î 
est au sommet ^ était couvert de bambous qui 
produisaient un effet assex bizarre , par le con- 
traste qu'offraient leurs minces tiges avec las- 



périlé du rocher ou Us croissaîeut De loin , 
les cormorans avaient Taîf de petites cavités j 
et méme^ de plus près , ils parais^aieiit plutqt 
attachés que perchés §ur le ^oc< Un p^^pier, que 
les prêtres nous remirent , poilait que ces 
temples avaient été fondés p^^ 1^ mère de Tem- 
pcreur. U est d'usage qu'à leur passage les 
Marques fassent quelque ofTrande pour se rei^-^ 
dre la divinité locale favorable dans leur tra-^ 
versée du fleuve au lâc : notre deyotion ne 
nous permît pas de négliger cette comume- 
Peu après nous arrivâmes vis-i|-vis de Pang- 
tze-hien , ville murée , .«^ingulièr^moi^t située. 
Presque toutes les maisons sont dat#ufival- 

^ Ipn; mais les murs, passant autour et au-dcssi^ 
deis collines ^ rcnfcmieiit u^ grand espace dans 
lp\ir enceinte* — Ici lac}iai4)edcm.ontagnes n*est 
pas très-élevée; mais^ quoique le temps sombre 
aons privât de voir parfaitement le^ bâlimcns ^ 
dont les sommetsetaient couvertsde byQqiHai^dSj 
il prêtait aux montagnes une apparente élé- 
vation qui approchait du sublime ; elles sont 
Tailleurs frappantes elles-mémc? par |a ma- 

iiiière dont elles s'avancent quelquefois dam la 
rivière, — Notre mouillage c^éteiiuiiié était 

tehiiig-yang-miao, que nous p atteignîmes 

ritéanuioins qu'au matin. 

he i5 novembre. CJùng-y wg-Riao ^st §itu4 
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aii-4ela d'un promantoire plat , en remoiiUnt 
un petit crique , ou rivière ; nous y restâmes un 
jour entier à cause du vent contraire* Kwang a 
fait une visite à lord Amherst pour s'informer 
comment il av^it passé la précédente nuit , qui 
^vait été orageuse. L'une de nos barques a 
couru quelques dangers, ïe cordage servant à ha- 
1er s étant rompu ^ et la grande ancre n ayant 
pas , par quelque malencontrc , retenu Fem- 
Ijarcation , elle dériva vers Soaou-koo-shau ; 
teureusement les petites ancres ne bougèrent 
pas, gaus quoi cet événement eut pu avoir 
de$ suites fâcheuses* ^ — Kwang informa lord 
Amhei^^qu on avait reçu ïa nouvelle que trois 
navires étaient arrivés le 9 octobre , au mouil- 
lage près de Canton ; Tun , sans doute , le 
I[ewiiif k la seconde barre ; les deux autres, 
qui étaient des vaisseaux de guerre, vraisembla* 
bjement VjilcmiB et la l^jre^ à Chuen-pee (i)- 
he, Chin-cliae nous donna une idée déftivorable 
des nouvelles barques que nous allons avoir , 
du moins quant à la grandeur , puisqu'il en 
faudra cinq poin* une de celles que nous avons, 
^ — D après le rapport de Kwang , le lac de Po- 
yang est trèfr-i^iférieur, en étendue y à celui de 

f 1) €eiix-ei se trouvaîcat être ï fnv^sUgnLcur ^t ïa Dé^ 
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Tung - ting - hoo ^ dans la province de Ho- 
quang : celiii-ci a liiiil cents lip de largeur, 
tandis que l'auti^e n'en a que cent quatre-vingts, 
Comme de coutume , le village est sur le bord 
oppose du crique où nous mouillâmes, — La 
contrée n'est remarquable que par un plus 
grand nombre de ce qu on pourrait appeler des 
maisons de campagne ^ que je n'en avais encore 
vu. -^ Une école de campagne fixa mon at- 
tention. Tous les enfans lisaient à haute voiî: 
le même livre , et à peu près sur le ton d'un 
récitatif. Les oreilles du maître nie parurent 
devoir être douées d*une grande finesse pour 
pouvoir découvrir les paresseux. — -Quoique 
les villages soient petits ^ ils sont nombreux. 
Quelques cabanes sont construites en simples 
nattes ; ce qui en fait des haliitations aussi pré- 
caires qu'elles sont peu coûteuses. 

Le i4 novembre. Kous fîmes voile a- cinq 
heures, — A sept ;, nous passâmes vis^-vis d'un 
rocher qui s'avance d une manière curieuse, et 
d*un village de pêcheurs situé au milieu d'au- 
tres i'Ochcr5 escarpés ; toute la perspective sur 1» 
gauche était frappant© par Tâpre aspect du ri- 
vage. Sur les neuf heures, nous vîmes Hoo-koo- 
bien , situé k peu près comme Pang-tze-hien ^ 
dans un enfoncement formé par des collines ; 
ses murs, passant au-dessus d'elles^ et en renier- 
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niant quelcjues-iines, 11 est difficile de savoir 
à quoi attribuer cet usage de renfermer ^ daii& 
renceiate des murs, des collines incultes , et qui 
n'ofiient que peu de pâturages. — Sur notre 
droite , le fleuve se divise à un petit village ap- 
pelé Pa-hé-tiaiig ( rivière de huit lis ) , et ici 
nous quittâmes le superbe Yaug-tze-kiang, 
après avoir £ait neuf cent cinquante lis ^ ou 
deux cent quatre-vingt-cinq milles sur ses eaux» 
L'un dans l'autre, sa Iai*geur peut être éva- 
luée à deux milles. — Le pays où il dirige son 
cours est singulièrement pittoresque, et," ex- 
cepté les flancs des montagnes, il est snccep- 
tible ^'une culture soignée. Les îles sont 
nombreuses , grandes , et très-fertiles , les villes 
et villages assez multipliés et populeux : le 
coi'ps est parfait, il n'y a que fâme qui manque. 
C'est en vain que fami de son pays chercliera 
des sentimensde convenance, fhonnéte homme 
un amij et la femme aimable un compagnon, 
sur les rives du Yarig-tze-kiang : ici ce qui 
n est pas pure habitude est barbarie , et ce 
qui n'est pas barbarie a est qu imposture. Le 
plus petit ruisseau qui coule auprès de la cabane 
d un paysan anglais , peut être plus fier de sa 
situation morale , que le grand fleuve de la 
Chine* 

La largeui* du lac , Ih où nous y entrâmes j 
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belles boutiqut?s sont celles de porcekîne ^ oïl 
les personnes de notre société firent différen- 
tes acqtiisîtions ; les prix , comparés aux nô- 
tres, nous parurent modérés, — Dans Tun des 
grands temples, je remarquai quelques piliers 
octogones en marbre commun ; ils avaient 
des piédestaux , mais pas de chapiteaux. — 
Le théâtre qui est visrà-vis me parut en bon 
état : le spectacle consiste principalement en 
tours de force. — La ville borde la baie ; il est 
probable que , dans la belle saison, on y an îve 
aussi du coté du lac- Il y avait plusieurs radeaux 
avec des appentis amarrés près de la ville ; ce 
sont sans doute les demeures de familléS pau- 
vres j nous en avons déjà vu sur cette rivière 
comme sur les autres où nous nous sommes 
trouvés. 

Le 16 novembre. La nuit d'hier a été ora- 
geuse; néanmoins, le ciel s'étant éclairci avant 
midi f nous mimes à la voile. Les deux côtés du 
lac sont montagneux : le Lee-shan, qui est à no- 
tre droite, conserve toujours sa supériorité. Les 
sommets et les cavités des rochers , par leur 
blancheur, ont Tair de neige. Je suis porté à 
croire, après les avoir attentivement considérés, 
que ces surfaces blanches doivent être de sable , 
ou de pierres découvertes par les toiTens des 
montagnes* — A environ cinq milles de Ta- 
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liOO-lung ^ nous passâmes devant Rîn-slian , pe- 
petite ville , située comme la première à len- 
trée de la baie. Plusieurs jonques à sel se trou- 
vaient à 1 ancre , les eaux du lac (i) étaient 
assez agitées, et toute la scène, jointe à un temps 
sombre et couvert j ne manquait pas dune cei^ 
taine sublimité. Devant nous sont quelques col- 
lines de sable tout-à-faiinues; la grande chaîne 
de montagnes semble de la même nature : on 
voit de la neige dans les enfoncemens d'une au- 
tre chaîne plus éloignée. Quelques maisons à 
Ring -sbau , comme à Ta-ltoo-tung , sont bâ- 
ties sur pilotis; mais ceux-ci sont trop faibles 
pour résister à un violent eflbrt des eaux. On 
aperç<^t d'ici le Ta-'koo-shang, ainsi qu'un autre 
rocher isolé plus petit , semblable à un bateau 
k la voile , près de l'entrée de la baie de Ta- 
koo-lung. 

Vers midi , nous vîmes la pagode de Nang- 
iang-foo; elle est à sept étages et en bon état. 
Peu après nous tournâmes un cap à droite ^ 
et nous mouillâmes au-delà d*un mule presque 
entièrement construit en gratiit, et destiné k 
protéger les murs de la ville et un certain 
nombre de petits bâti mens, contre tout débor- 

(i) L'un des mis^onnaires an que le lac de Po^yan^ 
^e^t ^ujet à d'aussi Tiolcntes teinp^tea que les mers de la 
Chine. 
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dément imprévu du lac. Un pont ou chaussée 
eti arches, conduit du riiôîe à la porte de là 
vilk. — Ici le Po-yang est divisé en deux bras 
par des collines ; lun , celui sur lequel nous 
âVori& jusqu*à présent navigué, se nomme 
]?f an-taiig-hoo. — Nous Kimes tous très-trom- 
péû à la vue de rîntérieur de la ville, parce que 
lêS ïhurs et le mole nous faisaient présumer 
ffuelle était florissante. — Les boutiques ne 
cûhtiemient auti^e chose que les objets de pre-* 
in 1ère nécessité ; et encore ceux-ci ne sem- 
l>laîent-ils destinés qu'aux gens des dernières 
classes. Cependant, les nombreux py-loos en 
pierre qui forment une arcade complète dans ^h 
la grande rue , attestent assez TimportaiRe que ^H 
Pfan-kang-foo a eue jadis. Ces py-ldûs sont riche* " 

ment sculptés, et le relief cles figures est très- 
fi'appant. Ils furent érigés sous le règne de 
Van-li, il y à près de trois cents ans- C'est 
dans cette ville que nous avons vu les {îre- 
mières salles ou temples de Confucius, ap- 
pelés Wan-miao. Us ne renferment point d'i- 
doles, et c'est en quoi ils sont remarquables, 
ainsi que par des tables placées dans des ga- 
leries autour des cours , et où sont inscrits les 
noms des héros décédés. Un baiti denii-cuxru^ 
lâire occupe une partie Ae h première cour, 
et il faut monter quelques marches avant d'en- 
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trer dans les salles. Ces marches , aux extré- 
mités desquelles il y a des figures de lions ^ 
sont, ainsi que le bain, en granit blanc a 
petit grain , provenant des montagnes du 
voisinage. L'une des salles vient d'être cdn^ 
struite oti a été récemment réparée. La pa- 
gode est nouvelle aussi. L'une et l'autre sont 
dues ait gOuvertietir actuel qui , dans Tétat de 
décadence où est maintenant la Chine, doit 
être considéré comme Un patriote extrême- 
ment ^élë- — La ville ùÏÏve si peu dobjet^ 
intéressahs^ que k chéîne des montagnes de 
Lée-shan , àu nord-ouest ^ fixé tous les regards, 
et qu'une cascade qui se précipite du sommet 
d'un rocher , élevé à peu près aux deux tiers 
de la montagne , devint !e principal objet de 
de ma pronienâde* — Je n ai pu réussir h y 
Bdonter cette après-midi ; tuais, si nous ne par-^ 
tons pas dethain , je renouvellerai nia tenta- 
tive. — ' C'est ici que j'ai rencontré les pre* 
miers rochers de granit ^ et toute la chaîne a 
Tair d'être primitive p 

Le r^ ïlovetnbre. Ma piomeiladé à fa mott* 
tagne a été trèë-intéressarite. Uh ruisseau^ qu a- 
limente la chute , cdule en serpentant dans lé 
vallon , et on le passe sur trois ponts dont 
l'un a douze piles. Soil lit était preg^u'a sec ; 
itiaîs la largeur des ponts indique assez qu'à 
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ord-est et le sud-ouest* Dans une autre chaîne 
situce obliquement au Lee-shan , le schiste 
occupe décidément la partie inférieure, IN dus 
en trouvâmes des morceaux mêlés de mica 
sur la cime où est bâtie la pagode ; ils y 
avaient sans doute été entraînés des parties 
supérieuï^es de la montagne. Toute la chaîne 
offre les signes d'une active dégradation , pro- 
duite par les ton^ens descendus des montagues , 
et qui ont peut-être contribué à former le lac 
dePo-yang, ou à grossir les eaux duYaiig-tze- 
keang. Les rochers sont jetés ça et là en blocs 
volumineux et informes ; comme on la déjà 
observé , les plus petits étaient de pur quartes. 
— Le grand temple qui est au pied deHa mon- 
tagne nest pas entretenu. Tout ce qu'on y 
voit de remarquable ce sont les beaux arbres qui 
se trouvent dans la cour. — Un seul préti-e 
était à la prière au m^oment où nous entrâmes. 
Il firappait sur une cloche et battait du tam- 
bour, à de certains intervalles, en disant ses 
prières sur un ton de récitatif : la cérémonie se 
termina par des prosternemens, — Je remar- 
quai sur la physionomie de ce prêtre , comme 
je Tavais précédemment fait sur i:elJes de quel- 
ques autres, une expression de bêtise si pro- 
noncée , que je pensai qu'elle pouvait être 
afièctée, dans la vue de paraître entièrement 
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tores représentamt U vie fâtare, et où les Tf^- 
compenses €ft les punitions sont dépeintes par 
des sitoations semhlables à celles de U vie pré- 
sente. 

Le i8 novembre. Influence par le bon 
exemple , Tamoar de la gëolc^e me fit TÎsiter 
one seconde fois la montagne. Nons remon* 
tàmes pendant an assez petit espace le cours 
da ruisseau , et nous eûmes l'occasion d^ob- 
server la dégradation des rochers graniti- 
ques dans toutes ses pit^;ressions. Le granit de 
ces montagnes me- parut en grande partie stra- 
tifié, et se tronrait, en quelques endroits, F^^^cs- 
que entièrement feuilleté. Le feldspath et le 
mica sont de différentes couleurs ; cependant le 
blanc domine dans les deux. Quelques par^ 
ties du rocher avaient l'air d'être veinées , par 
la couleur différente du feldspath. Parmi les 
débris qu'on trouve à sa base, on voit des 
morceaux assez gros de cette dernière pierre. 
Il notis fut impossible de nous assurer , malgré 
toutes nos recherches , de la situation exacte du 
âcfaiste. Nous observâmes quelques masses qui 
me parurent être de schiste mêlé de mica- 
mais des personnes versées dans la science 
lés regardent comme du gneiss. La pente de 
la chaîne entière est presqtie verticale, et dans 
le rapport de 85 & 90; sà direction ett entre le 
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df la ville ^ en Suivant une direction' occiden* 
taie. — D n'offre rien de frappant à l'extérieur , 
si ce n'est son étendue. 11 est divisé comme 
de coutume en plusieurs cours. Autour de 
celles-ci sont les cellules qui servaient an- 
ciennement de demeure aux étudians^ dont 
le nombre se montait , dit-on , à mille. Dans 
Tune des salles on voit la statue de Confucius , 
entourée de celles de ses principaux disciples. 
Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
statue de Confucius , c'est sans doute sa com-* 
plexion et ses traits^ qui sont bien décidément 
ceux d'un Africain. On nous montra un arbre 
qu'on nous dit avoir été planté par <2^oo-foo- 
tze. Les étudians chinois de notre société 
désiraient beaucoup en eniporter quelques 
branches. Quant à moi , la figure en bois d'un 
cerf ^ que le sage avait, assurait-on , employé 
à acheter et à transporter chez lui , des villages 
voisins, les provisions qui lui étaient néces- 
saires, m'intéressait davantage. On plaçait 
l'argent entre ses cornes; et telle était l'hon- 
nêteté des vendeurs ou la sagacité de l'ani- 
mal, que le marché du philosophe se faisait 
toujours d'une manière satisfaisante. Cette his- 
toire, qu'appuyait l'effigie àii cerf, contenait 
plus de merveilleux et d'invraisemblance , que 
n*en renferment ordinairement les absurdes 
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traditions des Chinois, Les environs da collège, 
ainsi que sa position , sont agréables et pitto- 
resques» Il y a derrière Tedlfice une colline 
richement boisce , et une source venant de la 
niontagne , qui fournit Feau nécessaire au col- 
lège* — On le répare dans ce marnent ; mais 
je n'ai pu sayoîr si c'est dans rinteution de le 
repdre à sa première destination. — La mode 
d'écrire son nom dans les lieux frequeoteB, pa- 
raît être commune à toutes les nations* ïcî , 
comme au piedidu J^ee-shan , plusieurs pe^- 
soimes avaient tr|cé les leurs en caractères chi- 
aoîs. Nous iiîscrivîmes aussi notre visite à la 
pagode, sur le rocher- — Notre promenade 
à ti*av^s les values, tant en allant qu'en ve- 
nant au village, nous oflrit nne scène ravis- 
sante p Chaque perspective du Lee-shan est ma- 
gnifique, et les habitations, la culture et les 
arbres, sont on ne peut plus heureusement 
disposes dans les bas -fonds, ~ Nous vîmes un 
grand collège en rentrant par la porte du nord* 
Un espace considérable qui se trouve sur no- 
tre di^oite est sans maisons, et entièrement 
cultivé- 

Le 2Q novembre- Nous quittâmes le môle à 
$1% heures et demie, et rentrâmes dans le lac sur 
les sept heures p A neuf, nous passâmes vis-à- 
vis d'une petite ville, Soo-ehee, qui est biea 
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bâtie : elle est , dît- on , h quarante-cinq lis du 
lieu de notice de'part. Un bon vent favorable^ 
nous a conduits a notre mouillage à Woo- 
cbin, à midi , après avoir fait, d'après ritiné- 
raire chinois, quatre-vingt-dix lig , ou trente 
milles, en cinq heures. Notre direction a été 
du sud -est au sud -ouest. Nous laissons ici le 
lac de Po-yang , qui s*étend à lest. 11 y a deux 
rivières près de la ville : nous suivons celle qiû 
se dirige au sud. Je n'aî autre chose à dire du 
lac de Po-yang, sinon que Je ne 1 ai pas trouvé 
aussi large que je croyais, H y a un si grand 
nombre d lies basses que , dn point) où nous 
sommes , on ne peut en apercevoir toute Té- 
tendue. Ses bords, contre Tidée que je m^en 
t&Isais f sont montagneux et singulièrement 
[pittoresques- Il a k peu près soixante milles 
I d'étendue - 

Quoique Wo^hin ne soit qualifiée ni du ti- 
tre de Chow, ni même de celui de Hien , elle 
n'en est pas moins une ville fort importante* 
C'est dans ses murs que se font les échanges de 
[marchandises entre le noi*d et le sud de la 
Chine- Les magasins y sont spacieux et bien 
pourvus j les auberges grandes et bonnes ; les 
temples richement décorés ; et les boutiques 
remplies d'articles de toute espèce ^ et même 
d'une assez grande quaiitité de marchandises 
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d- Europe. Il y avait plusieurs petits vases 
en bronze anciens et modernes , dont la 
forme ressemble assez aux vases grecs et étrus- 
<jues. 

En approchant de Wo-cbïn, les regards se 
portent sur un temple couvert en tuiles vertes, 
situé sur une élévation , et entouré d'une co- 
lonnade de granit- En lexaininant de plus 
près , nous vîmes qu*il était en ruine, — H 
n'en est pas de même du temple dédié à Wang- 
shin-cboo , le dieu de la longévité : les ou- 
vrages de ciselure et de dorure iju on voit dans 
ce temple surpassent infiniment tout ce que 
j ai enc|p6»vu dans le même genre. Un py-loo 
en porcelaine surmonte l'entrée extérieure- 
Le temple cpii est en face est entièrement 
couvert de dorure * Des galeries ornées for- 
ment ce qu'on peut appeler le second étage. 
Les vases destinés aux sacrifices correspon- 
dent, quant à la richesse et à la beauté du 
travail , au reste de Tédifice. Aunlessus de ren- 
trée et en face de la principale salle, on voit 
un pavillon orné de la même manière, et qui 
est destiné k des représentations théàti*ales» En 
bas , dans la cour extérieure , étalent des bou- 
tiques de porcelaine , et d'autres objets très- 
joliment disposés, — On nous dit que le 
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temple avait été érigé , et qu'il çst entretenu 
pur les doos volontaires des négociant de la 
yillç , pour qui , en supposant que leur çom-* 
merce soit toujours prospère , une longue vie 
est le premier objet. — Je visitai un autre tem- 
ple presquiç égal en splendeur au premier , et 
qui est très-agréablenfient placé au haut de 
deux rangées descaliers.de pierre, de vingt 
pieds de long. — ^Je suis porté à croire , d'après 
le petit nombre de barques que j'ai vues à Tan-* 
çre, que, quoique Wo-chiu soit l'entrepôt 
d'une grande pa^^tie du commerce qui a lieu en- 
tre les. provinces du nord et celles du midi , il 
ne s'y fait cependant pas un trafic considérable, 
parce qu'il me semble que, danscecas/le séjour 
des négocians étrangers et de leurs agens y oc-? 
casionerait aussi celui des navires sur lesquels 
leurs marchandises auraient été chargées. Tou- 
tefois , la saison , ou d'autres circonstances lo- 
cales qui nous sont inconnues, pourraient 
peut-être détruire cette objection. La ville est 
peuplée , mais non pas plus que l'importance 
commerciale qu'on lui attribue ne nous le feî- 
sait imaginer. 

Le 21 novembre. Nous partîmes à sept heu- 
res , et nous nous dirigeâmes par une rivière 
que nos bateliers appelèrent d'aboixl Seaou- 
chah , ensuite Shan-chou-lho , et enfin Shan-^ 
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kiio. Il s'y trouve plusieurs îles. Les bords en 
sont bas , et ne nousoflrirent que peu d'intérêt- 
rïous apercevions encore quelques bouquets 
d arbres y dcruières traces de la romantique 
contrée que nous avons quittée- —IVous voyons 
devant nous quelques collines ; mais nous per-r 
dons insensiblement de vue le Lee-Shan, — A 
l'exception d*un grand village assez près de 
Wo-dnn, les autres que nous avons aperçus , et 
i sont en petit nombre , sont peu de chose. 
Je ne dois pas oraetti^e de dire que j'ai vu au- 
jourd'hui ^ sur k riv€ , le seul pâturage un peu 
étendu qui se soit offert âmes regards depuis que 
nous sommes en Chine, Les bestiaux , consis- 
tans en bœufs et buffles, n'y étaient pas en 
grand nombre. Au soleil couchant, nous nous 
trouvâmes vis-a-vis de quelques maisons bien 
bâties^ oii il y avait un chantier de constructions 
pour de petites barques. Le soleil lançait sesder* 
nîers rayons sur quelques collines qu'au com- 
mencement de notice voyage j'aurais pu appeler 
des montagnes. La rivière a ici deux cents toises 
de largeur. Nous nioujllàmes à Wang^hun , 
poste militaire avec quelques maisons. 

ÏVwang adressa un message à lord Amherst 
pour i'iuviter à ne pas permettre qu'aucune 
personne de Tambassade allât à la ville de Non- 
chang-foQ, qui est à quatre-vingt-dix lis, et 



où nous espérons arriver demain. Les motifs 
sur lesquels cette demande est fondée, sont le 
jour de naissance de lempereur , qui se trouve 
être demain; nn examen public des étudians 
qui se fait en même temps ; et enfin raffluence 
considérable qui aura lieu dans la ville à cette 
occasion, 11 y est aussi question de la présence 
du Foo-}Tien, — Ces raotife peuvent n'être que 
des prétejktes ; mais ils sont si plausibles , qu'il 
serait déraisonnable, vu la liberté dont nous 
avons joui jusqua présent malgré Tédît de 
Tempereur , d'exprimer, ou même d'en éprou- 
ver le moindre mécontentement. C'est le pre* 
mier avis officiel que nous ayons eu d^^Vnni- 
versaire de la naissance de Fempereur, 11 est 
vrai que rinterprète Achow fit, il J a quelques 
jours , une communication à sir George Staim- 
ton , sinon formellement, du moins évidem- 
ment , par les ordres du Chin-chae, Elle avait 
pour objet de s'assurer si lambassadeur serait 
disposé à prendre part à la cérémonie <jui de- 
vait avoir lieu à Nang-cbang-foo le 24* Sir 
George répondit à cette ouverture d'une ma- 
nière convenable : sa réponse , tout en faisant 
remarquer le manque d^égards qu on avait eu 
jusqu*alors pour l'ambassade , laissait entrevoir 
des dispositions à se rendre aux désii'S de 
Mi^wang , pourvu qti'il les fit connaître d'une 
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inaniève expresse , et que le cérëmotiial <jui 
I serait observe dans celte circonstance n^eût rien 
que de canvenable et de satisfaisant- Sir George 
ne donna cette réponse que comme son opi- 
nion pai ticuUère , et sans faire intervenir lord 
Amherst. D'après une seconde communica- 
tion > faite par la même voie , il parait qu'il 
s agissait de l'accompagner du ko-tou, ce qui 
rendait la proposition k la fois absurde et inad- 
missible. Les explications d^Acliow sont si con- 
fuses ^ qu'il est difficile de dire jusqua quel 
point il a agi par oixlre du Cbin-cbaei et 
quelle est précisément la nature de la propo- 
sition. Je puis à peine supposer que Rwaug 
ait pu ^espérer que lord Amherst se sou- 
mettrait gratuitement, lors de son i^tour^ à 
mie cérémonie à laquelle il avait sacrifié la ré- 
ception de lambassade , h moins de croiie que 
son esprit ne fut abattu par la longue durée 
^ de la défaveur impériale. Je veiTais avec plai- 
sir j par plusieurs raisons ^ que nous prissions 
part à k solennité du jour ; car , puisque par 
réchange des présens on a reconnu la conti' 
nuation des rapports d'amitié entre les souve- 
rains , il serait avantageux, et même honorable 
pour l'ambassadeur , d avoir occasion de pa- 
raître publiquement d'accord avec le ministre 
de l'empereur. Dans tous les cas , je suis d'avis 
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Icrîe n'ctaient pas d'usage en Chine dans cei? 
occasions, il le priait de lui permettre de refu- 
ser l'offre qu'il avait bien voulu lui ùdve. Peu 
après on annonça une visite de sa part; mais 
elle n'eut pas lieu à cause de l'heure avancée, 
et de quelques affaires qui étaient survenues 
inopinément. 

Le 25 novembre. Nous levâmes l'ancre au 
point du jour par une belle brise. Le pays est 
joli dans de certaines parties. Nos bateliers 
appellent la chaîne de collines que nous avons 
vue sur notre droite, Chee-long-shan. Une 
rivière qui était à notre droite, et que nous 
vîmes sur les huit heures, se nomme, dit-on , 
le Yin-too-lho , venant de Yao-chodt&)o.(i), 
où il y a, je crois, une manufacture considérable 
de porcelaines. — A neuf heures nous vîmes la 
jpagoAe et les murs de Napg-cfaiaag-foo , avec 
un fsiubourg qui se prolonge sur le bord de la 
rivière; là elle se nomme le Tung-kho. ]Vous 
mimes trois quarts d'heure à nous rendre à 
notre mouillage, vis-à-vis du faubourg. On dit 
que nous sommes ici dans le Schin-chou-Lho , 



(i) YaiHclioo, d'où Fon envoie la porcdabe.à Nang- 
çliaiig-£oo y est situëe sur la rive sud-est du lac. King-te- 
ching, ville voisine, est le piiDcipal lieu. de. la mano^ 
facture 




lamêmerîvîère où se trouvai trambassadehollan- 
daise en venant de Hang-choo-foo.Nûus sommes 
.mouillés auprès d'une lie basse, où Ton ne voit 
l;pas un gi^and nombre de maisons d'habitation. 
Les principales boutiques de la ville sont celles 
des marchands de soie et des fourreurs, U y a peu 
de grands magasins de porcelaine : la qualité en 
est inférieure à celle de Gan-king-foo, On y 
achète la soie , crue p (îlée ou tissée ; dans la 
soie teinte, la couleur dominante est le rouge* 
— Quelques-unes des arcades sous la porte 
ressemblent tellement aux arcades des rues , que 
nous violâmes , sans le vouloir, Tordre concer- 
nant notre non admission dans la ville. Il parait 
qu'on •avait pas pris de mesures à cet égard; 
car les soldats , loin de s'opposer à ce que nous 
avancions , nous conduisirent eux-mêmes vers 
la porte, et, lorsque nous reconnûmes ensuite 
notre erreur, ils parurent surpris de notre ré- 
serve- — Les plus belles boutiques sont dans la 
ville. Celles de bonnetiers, vu les broderies 
qu'on emploie aux bonnets de négligé , et le 
velours et les fourrures dont on fait les autres, 
ont une belle apparence. Les boutiques de 
fourreurs sont en très-grand nombre et bien 
pourvues- Il n'y a pas une aussi grande variété 
dans les vases et autres articles en bronjae qu'à 
Woo-chin, — On trouve une telle quantité 
Tome ti. : 1 1 
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de Boutiques remplies de couronnes dorées et 
de casques à Tusage du théâtre , que je crois 
que celte ville se dîstinfjue particulièrement par 
k fabrication de ces objets. On y fait aussi des 
idoles de toutes les tailles; et , d'après ce dont 
nous ayons été témoins , les matériaux qu'on y 
emploie sont aussi grossiers que le travail en est 
imparfait. 

Quand on voit les particularités de lidolâtrie 
ainsi exposées aux yeux de tout le monde, il 
est impossible de n*étre pas surpris de ce qu'au- 
tant d aveuglement puisse exister dans un pays 
qui n est pas entièrement dépourvu des lumières 
de la raison. — J'ai vu plusieurs peintures sur 
verre, dont les couleurs étaient très-vi^s, et le 
dessein assez bien exécuté, et qui intéressaient, 
parce que les sujets avaient été puisés dans les 
scènes de la vie domestique. 

Le ^4 novembre. Ayant reconnu mon er- 
reur d'hier, j évitai soigneusement de m appro- 
cher de la ville , et fis de la tour l'objet de ma 
promenade ; je m y rendis par une longue rue , 
s'étendant Tespace dun mille et demi sur une 
ligne droite- — L'ediQce tombe en ruine, et 
à peine l'escalier est-il praticable. Des marches 
presque usées indiquent qu'il est 1« rendez- 
vous de beaucoup de personnes que la curio- 
sité ou la dévotion y conduit. Du sommet , on 
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aperçoit très-bien la vilie. Elle a la forme d'ua 
polygone irrégulier, avec six portes^ le plus 
long cote se prolongeant vers la rivière; la 
ciïx:oiiférencedes murs est de cinq à six mLlles; 
on y voit peu de grands et beaux bàtimens ; il 
faut cependant en excepter un qui est au cen- 
tre , et qui est couvert de tuiles vertes, — Nous 
présumons que c'est ou un temple de la secte 
de Tao-tzc, ou la salle où Ton exannine le^ 
étudia us. — Tout le pays que nous venons de 
travet^ser , nous a paru entrecoupé de rivière» » 
et doit être, par la position basse et peu éten- 
due des terres intermédiaires ^ souvent entière- 
ment inondé. En revenant de la tour, je ren- 
contrai Tieux brouettes. Dans la première se 
trouvaient deux femmes bien mises, qui étaient 
placées une de chaque coté de la roue; il y avait 
dans l'autre un curant qui paraissait leur ap- 
partenir- Une bixïuette me parut une assez sin- 
gulière voiture de visite pour des dames. On 
s'en sert dans cette partie de la Chine , aussi- 
bien pour le transport des marchandises que 
pour celui des personnes ; mais il parait qu'il 
n'y a guère que celles de la classe inférieure qui 
en fassent usage. J'ai déjà observé ailleurs que 
la curiosité du sexe lui faisait braver les édîts 
inapéiiaux; c'est surtout ce qui est arrivé ici* 
Toutes les femmes^ excepté [es plus pauvres j 
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sont fardées. Il m'a semblé que les Chinoises 
ont moins en vue, en se peignant, d'imiter le 
lis et la rose séparément, cpe de donner à leur 
physionomie entière une carnation fortement 
prononcée. Beaucoup d'entre elles ont de beaux 
yeuxj quoique d'une coupe angulaire, et ne 
manquent pas d'attraits. — Les pauvres sont 
nombreux et importuns à leurs concitoyens. 
Quant à nous , ils ne nous demandèi^nt rien , 
et ne parurent rien attendre de notre génëix)- 
^ité. Nous en vîmes qui se promenaient avec 
une cloche ou un cornet et un panier | ils s'ar- 
rêtaient ordinairement dans une boutique, et i 
là ils sonnaient de la cloche , ou sonnaient I 
du cornet jusqu'à ce que leur panier fût " 

plein. 

On a reçu de Rwang un avis portant qu'il 
est d'autant plus inquiet sur tout ce qui con- 
cerne l'ambassade , que le mandarin militaire 
qui commande en second à Canton , se trouve 
présentement à Nang-chang-foo, allant à Pékin, 
et qu'il rendra compte de tout ce qu'il aura ob- 
servé. — Deux temples que j'ai visités aujour- 
d'hui , et que j'ai reconnus pour être semblables 
à celui du faubourg de Nankin , appartiennent ^ 
m'a-t-'On dit, à la secte de Toa-tase; c'est du 
moins ce que Ton conjecture , de ce que la 
grande 6gure ^ assise immédiatement au-dessous 
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des divinités principales ^ se nomme Lao- 
kiun (i)fle fondateur des sectes. 

Le 25 novembre. J'ai été très-agréablement 
surpris,^ en me promenant autour des murs, de 
me trouver dans Tendroit où se font les exa- 
mens pour l'avancement militaire (2). C'est un 
emplacement d'à peu près cent toises de Ion-, 
gueur. On avait construit , à l'extrémité supé^ 
rieùre, une Salle temporaire, où était placé 
un trône ou siège élevé. Un rang de manda- 
rins en grand costume occupait chaque côté 
du trône; mais la distance à laquelle je me trou- 

(i) L^ère Fouquet dit que la snprëmatî» de la secte de 
Tao-tze est hërëditaire , et qae son titre est Teen-tsce , ou 
docteur céleste. Lao^kiun , le fondateur , florissait sous la 
dynastie de Tcheou. Le grand principe de sa doctrine était 
l'abstraction religieuse , et l'indiffërence pour les choses du 
monde. Il aiffirmait Texistence d'un vide absolu dans la na- 
ture. Aujourd'hui les prêtres de sa suite s'occupent beaucoup 
de la magie , et on leur suppose un pouvoir particulier sur 
les mauvais esprits. On regarde la doctrine de Tao - tze 
comme injurieuse à la morale y et au lûen-être de la sor- 
ciëté. 

(2) Cet examen , au rapport des missionnaires , parait 
être celui de bacheliers qui veulent obtenir le grade de li- 
cencie. II y a trois degrës : bachelier , licencie et docteur; 
en Chinois , tseou-tzee , tien-gin , tsin-tze. On les examine^ 
sur tontes les manœuvres militaires , et particulièrement suc 
le campement. 
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Tais , ne me permit pas de m'assurer si celui-* 
ci était occupé par des mandarins ou par FefEgie 
de l'empereur, A Textrémi té opposée à la salle , 
était un mur en maçonnerie , destiné à serrir 
de but dans les exercices militaires; et à une 
petite distance de lui , un py Joo d'où les can- 
didats f à cheyal et armés d'un carquois et de 
trois flèches , lançaient leurs traits. Les mar- 
ques auxquelles ils visaient étaient couvertes 
de papier blanc, placées à peu près à la hauteur 
d'un homme, un peu plus larges, et à vingt- 
cinq toises d'interyalle les unes des autres, — 
Il iallaît frapper successivement toutes ces 
marques à coups de flèches et en g|lopant. 
Quoiqu'on ne mît pas toujours dans Tœil du 
taureau , rarement on manquait le blanc > la. 
distance du tir n'étant que de seize à vingt 
pieds. Ce qu'il y avait de plus adroit , selon 
moi, était de tendre Tare sans arrêter son cheval» 
— Les candidats étaient de jeunes mandarini 
très- bien mis- Leurs chevaux ^ ainsi que leur» 
équipages, étaient en bon état* Les flèches 
étaient à peine aiguisées et sans barbes , pour 
prévenir les accidens , parce que les spectateurs 
ne se trouvaient qu'a quelques toises des mar- 
ques* En général ce spectacle ne manquait pas 
d'intérêt , et je regrettai beaucoup que laf-- 
lluence et la crainte d'interrompre la céré- 





monie, ne me permissent que d'y assister quel- 
ques mioutes* — Le cirpjîl des iniirs est d# 
cinq milles et demi- 

Kwangi accompagne du trésofier et du juge 
du district de GanJiwuy^ s'est pr^nie chci 
lord Amberst , el a été plu%coQCiIiaiit que )»• 
mais dans son langage. Eu parlant du regret 
qu'il éprouverait eu nous quittant^ il dit atur 
autres mandariDS : u Comment me «epanfraj-j^ 
h de mes amis? n Et lorsque sir George lui 
exprima Tespoir qu'où avait que , comme Stmg 
ta-jia , il dinerail à bbnd d'un des Talsseaux à 
Wliampoa , il lui répondit que, quoique d'ail* 
Jeurs inférieur sous tous les rapports a ce man* 
dariti distingué^ il partageait ses sentimens à 
notre égard. 

Peu après le coucher du soleil , le feo se dé- 
clara dans le fauboui'g , vis-à-vis de notre mouil- 
lage , et fut éteint beaucoup plus promptement 
que je ne m y attendais, II n y eut que deux 
maisons de brûlées. L oflre que nous finies de 
nos pompes fut refusée avec politesse p et cela 
devait êtrci puisque , la ville eu étant pouiTue, 
les nôtres eussent été inutiles, — Ici , comme 
en Turquie , les principaux ofiicicrs du gou- 
vernement sont ol: ' 
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Dans la conversation , Kwang a fait entre* 
Toir que notre retour à Canton pourrait en- 
core durer trente jours , et quarante si le 
vent était défavorable. Ces deux époques excè- 
dent considérablement le temps que les am« 
bassades anglaise ^ hollandaise ont mis à faire 
le même trajet j et Ton peut en conjecturer que 
Kwang a quelqu'intérêt à ce retard , soit comme 
ayant rapport a la conclusion de l'ambassade y 
ou^ d'après mon opinion^ au désir assez vrai- 
^mblàble que le Chin-chae a d^obtenir la place 
de Hoppo^ ce qui pourrait peut-être lui réussir , 
puisqu'il se trouvera à Canton au momen^t 
où ses amis solliciteront le plus chaudei^ent en 
sa faveur. 

Le 26 novembre. Lord Amherst et sir 
Creorge Staunton sont allés , à la recomman- 
dation de Kwang , visiter un temple à quel- 
ques lis de notre mouillage'^ ce qui me fît re- 
gretter d'avoir promis d'être d'une partie de 
crosse arrêtée d'avance entre les autres per- 
sonnes de l'ambassade. Cependant la nouveauté 
d'une semblable partie à Nang-chang-foo , a 
quelque chose de plus remarquable que la vue 
d'un autre temple, et peut me cqpisoler en 
quelque façon de la perte que j'ai faite. Ce 
temple a été érigé par les marchands de sel, 
et a été particulièrement dédié au dieu dea 





richesses. Les dorures et les orneniens de toute 
espèce sont dupe gi'ande Iieaute. 11 a un jardin 
et un théâtre j et le tout est disposé autant 
pour lagrément <{ue pour la dévotion. 

Le 27 novembre. Nous quittâmes notre 
mouillage au point du jour , par une grande 
pluie et une forte bise. Après avoir fait quatre 
lis, nous entrâmes dans le Ran-Vho 1 en sortant 
du Sing-chen-lilio , cette première rivière se 
dirigeant au nord, A mid!^ nous vîmes un 
autre bras de rivière k notre droite ; notre 
direction a été est par sud. Nous tournâmes 
une colline ayant quelques sapins sur son 
somme^, et nous arrivâmes à Chee-cha-tang , 
petite ville , avec une pagode à sept étages 
en ruine , qui en est à quelque distance. Le 
rivage a été généralement bas , et les bancs de 
sable j les hautes monticules , et les racines 
d'arbres qu'on aperçoit , sont des preuves assez 
évidentes de fréquentes inondations, — Dans 
notre prometiade, nous avons vu Tarbre de 
cire et le caniphrier ; celui-ci est très-gros, — 
Un temple de la ville renferme une représen- 
tation générale des punitions de lenfer , mais 
non pas, je crois ^ dans le même genre que 
celles que j'ai déjà décrites sous le nom des dix 
rois, — Je suis porté à croire que les auteurs 
qui ont écrit sur la Chine ^ ont b*op simplifié 



170 

les religion^ dominantes dans ce pays ^ car il 
est impossible de faire rapporter les symboles 
ou figures des différentes idoles que nous avons 
eu occasion de voir , avec le grand nombre 
de sectes dont il est fait mention dan» leurs 
écrits* La mythologie chinoise est peut-être 
Fune des plus variées qui aient jamais existé , 
et ce serait un sujet de recherche assez curieux^ 
que de s'assurer si la multilude des dieux diffé-» 
rens qu'on voit dans leurs lemples, ont une 

' origine et une histoire communes. 

Aujourd'hui nos bateaux ont été soumis à 
une épreuve qu'ils ontmieuxsoutenue que je ne 
l'aurais cru , en ce que la partie au-dessus de 
la flottaison n'est que de nattes; ils s élèvent 

^ très-haut de l'avant ; les plus grands, sont près-- 
que aussi haute de l'arrière que de l'avant.Quant 
à leurs dimensions et à. la manière dont ils sont 
distribués , ils sont fort au-dessous des pre- 
mières que nous avons eues; aussi en faut-il 
un plus grand nombre. Ils son! en général 
l<mgs et étroits , et tirent peu d'eau. — H 
est certain qu'on pouvait s'en procurer de meil* 
leures^ et sans l'opposition que l'on a montrée» 
on nops en eût fourni de moins bonnes : telle 
estla politesse chinoise. — Le Foo-yuen n'ayant 
fait aucune attention à l'ambassade pendant 
son séjour à Nang-chang-foo ^ lord Amherst 




crut à propos de ne pas passer cette grosëièretë 
sons silence , et adressa à Rwang, par l'entre- 
mise de M, Morrison , un message où il lui 
exprimait son mëcoutentement , et la surprise 
que lui avait occasionée la conduite du Foo- 
yuen (i), d'autant plus remarquable» que le 
vice-roi , son chef immédiat , en avait agi tout 
difTëremment* 

Le 28 novembre. Il continue de pleuvoir^ 
ce qui rend tout ce qui nous entoure assez dés- 
agréable. Si le mauvais temps se prolonge, il 
est à craindre que la couverture en natte de nos 
barques ne nous offre plus d'abri, — Ici > les 
bords de la rivière sont boises par parties, et 
les villages peu fréquens. Des postes militaires 
sont assez rapprochés. A dix heures , nous vî- 
mes sur notre droite quelques collines de 
grés rouge , lequel parait former la princi- 
pale base des couches dans ces environs, — 
Le rivage s élève dans lespace de quelques lis* 
— A onze heures, je remaixjuai un temple 
dont la position , dans une saison plus favo- 
rable , eût été pittoresque. — Sur les deux heures , 



( i) Le Foo-ytieu est gouverneur d'une proTince ; mais il 
est subordonné au Tsong-tou , qu'où Iradnil ordinairement 
fàr le mot de rire-roi , dont la Juridiction s'étend sm' deur 
provinces. « 
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nous arrivâmes à notre mouillage près de 
Foong-ling-hien , après avoir fait soixante lis. 
— Les matous ou places de débarquement sont 
en pierre , et parfaitement construites. Foong- 
ling-hein est une ville murée, avec une longue 
rue, contenant quelques grandes boutiques. * 
Au reste , elle ne renferme rien qui doive nous 
faire regretter le temps pluvieux qu'il fait. J'ai 
remarqué une boutique où il y avait des pein- 
tures fort bien exécutées. — Le bruit de la mu- 
sique chinoise a été, à ce mouillage, plus in- 
commodant que de coutume. 

Le 29 novembre. A neuf heures et demie , 
nous passâmes visnà-vis d'un corps-de^arde , 
ayant une forte levée en pierre. Peu après, la 
largeur delà rivière se trouva être d'un quart de 
mille; et nous aperçûmes des hommes employés 
à construire une levée en pierre , semblable à 
la première que nous avions vue. A en juger 
d'après ces levées, et les nombreux bas-fonds 
de sable qu'on rencontre , tant sur les bords 
qu'au milieu de la rivière , elle doit être très- 
rapide et d'une largeur considérable dans cer- 
taines saisons. — A onze heures, nous passâmes 
devant Seang-lio-kea , hameau avec un temple 
bâti parmi quelques beaux camphriers ( lau- 
rus camphora ). Dans cet endroit, le rivage est 
très-pierreux. Un peu au ielà, le pays se trouve 



agréablement coupé par des bois , et paraît être 
beau. Les basses sont fréquentes , et prouvent 
la nécessité de bateaux tirant aussi peu deau 
que ceux dans lesquels nous voyageons main- 
tenant. Notre direction a été très à louest par 
nord. — A une heure nous avons passé deux 
rivières sur notre droite : lune d'elles est le 
Ling-kiang, ou un de ses bi^s. — A trois 
heures , nous avons vu , siu* notre gauclie , 
Chang-shoo , ville assez considérable , située 
sur le bord de la rivière ; les maisons sont de 
brique rouge ou peintes en cette couleur; elles 
nous parurent propres et solides, — Après avoir 
fait encore dix Ks^ nous mouillâmes à Lin- 
liang-fto-keu , ou rembouchure de la rivière 
de Lin-kiang, La ville de ce nom est à vingt 
lis dans Tintérieur, un peu au nord. — Les 
bateliers m'apprirent qu'ici la rivière est divisée 
en deux bras, et que nous étions mouillés dans 
le plus petit. — En général ^ la perspective , 
pendant cette dernière journée ( soixante-dix 
lis) , doit être fort agréable dans la belle sai- 
son. — Nous voyons peu de culture- — • La 
pluie ne cesse pas, ce qui , bien qu'assez fâcheux 
pour rinstant I facilitera, dit-on, notre voyage 
par la suite. L'élévation de la proue de nos 
barques ajoutant par la pente aux eflbrts que 
les bateliers font en maniant leurs perches ^ 
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prouva la nécessite de cette construction ^ 
roaintetiant que nons ii avançons qua force de 
bras. 

Le5o novembre. Dieu merci , la pluie a cesse, 
et nous sommes encore une fois rendus à la lu- 
mière et au grand air! A neuf heures, nous pa?^.- 
sÀmes devant un petit village, et, peu après, i 
vis-a-vis d'un poste militaire remarquable par '^ 
sa jolie position au milieu d'un bouquet de cam- 
phriers et d'autres arbres. — A onze heures et 
demie , nous vîmes la ville de Yanda avec une 
tour à neuf étages , bien proportionnée ^ mais 
peu élevée ,• les maisons sont disséminées et 
entremêlées d arbres. — On voit une chaîne de 
montagnes à Test-sud-est, et une autre presque 
continue au sud. ^ — A midi, nous longeâmes le cap 
de Tay-in-choWj qui est une île avec un temple. 
Ici les bateliers firent à la Poo-sa une offrande 
de pétards, et bnUèrent du papier. Il y a , exac- 
tement en iace , un hameau nommé Sha-koo. 
— Tous les villages que nous avons vus aujour- 
d'hui sont petits; mais ils sont nombreux > et 
renferment des maisons solides. J'ai été très- 
frappe des belles larges branches ^ et du feuillage 
vert foncé du camphrier. — Tai-in-cho\v est à 
trente lis de Zin-kiang. — ^A deux heures. 
Le temple et le corps^le-garde de Sho-kou- 
tang sont de ces objets qui me font toujouri* 
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regretter de ne pas dessiner assez bien pour 
pouvoir tracer sur un croquis les différentes 
combinaisons de perspectives que Je puis voir. 
— Le comble comme l'architeclure du temple 
sont du meilleur style chinois, et le bouquet 
d'arbres est on ne peut plus beau : une troupe 
de soldats occupait le devant de la scène , qui se 
terminait en arrière par une chaîne de monta- 
gnes pittoresques. — Nous ayons reucoutrë au- 
jourd'hui plusleuî^ longs radeaux tellement 
couverts de cabanes, qu'à une certaine dis- 
tance on aurait été tenté de les prendre pour 
des bancs de sable^ avec de petits villages. 

A trois heures moins un quart, nous vîmes 
la Paou^ta de Sing-lan-hien, haute de neuf 
étages, Ici la rivière se rétrécit beaucoup. — 
On aperçoit auprès, et sur la rive gauche, une 
chaîne de petites collines* — Les montagnes se 
forment en amphithéâtre, et se divisent en- 
suite en chaînes, dont Ja plus basse est sur notre 
droite* — Le pays avoisinant est agréablement 
boisé, et le sol en est très* varié. — Notre 
mouillage est en face de la ville, sans doute au- 
tant par commodité que par jalousie. — Ce 
matiti on a aperçu des bosquets d orangers; ma 
vue courte ne m'a pas permis de les remarquer. 
Toutefois , mes jeux ont été bien satisfaits de 
pouvoir contempler la beauté du feuillage vert 
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du camphrier, lequel , combiné avec sèà lon- 
gues branches étendues , en fait un aussi bel 
arbre que quelque autre que ce soit en Angle- 
terre. Comme il est toujours vert , le pays où 
il abonde peut défier toutes les rigueurs de 
rhiver. J'ai vu , près de ce village , l'arbrisseau 
à cire (i). 

Le i**". décembre. Un accident arrivé à la 
barque du Chin-chae y joint à la violence du 
vent, nous a retenus à ce mouillage appelé 
Kea-poo. Conume nous trouvâmes un terrain 
propice pour faire une partie de crosse, le 
temps ne nous parut pas long ; l'amusement 
est d'ailleurs une chose si rare en Chine , que 
je ne regrettai pas ce retard. Ceux qfft voulu- 
rent visiter la ville rencontrèrent des obstacles, 
et je ne crois pas qu'il y en ait qui soient par- 
venus à traverser la rivière. L'endroit n'étant 
d'aucune importance, ces empêchemens ne si- 
gnifient pas gi^and'chose dans ce moment. Il 
faut espérer cependant qu'ils ne sont qu'acci- 
dentels, et que l'on n'a pas envie de restreindre 
la liberté dont nous avons joui jusqu'à présent. 
— Nous avons vu du coton brun {kibicus reli" 

(1) {lAgustrum-lucidum.) Le mot cLinois est pe-la- 
sîia. La cire y est déposée par une espèce d'insecte. Les 
arbrisseaux que j'ai vus ressemblent au grand épinis. 
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gîosus) dépouille de son enveloppe. Lorsqu'il 
est flié f il est beaucoup plus foncé en couleur 
que quand il est en laine; dans ce dernier état, 
la couleur n'est que partielle , ce qui me ferait 
croire qu'on le teint* 

Le 2 décembre* Quoique froide, la matinée 
a été belle j et le vent favorable* A huit heures, 
nous passâmes devant un poste militaire et un 
vOlage situés au pied des collines qui, ici, se pro- 
longent jusquau bord de la rivière. Vis-à-vis 
est un temple à la divinité duquel les bateliers 
offrirent de l'encens- D'après ces offrandes ré- 
pétées , on est poilé a croire qu'ils sont plus 
religieux que leurs confrères de nos autres bar- 
ques, — A trente Hs , nous vîmes le village et 
le poste militaire de Yin-ho* — Notre direction 
a été très à T orient* J'ai cm remarquer que 
!e mouvement d'un drapeau, qu'on agite en 
l'aîr^iait partie du salut de la garde chinoise. 
Quelque temps qu'il fasse , ce salut n'est point 
omis| mais afui d'alléger, en quelque sorte, 
la rigueur du service , on permet aux soldats 
de faire usage de parapluies chaque fois que le 
temps l'exige- — Vers midi , nous arrivâmes 
à Rya-kiang-hien, ayant fait soixante lis. Nous 
crûmes y mouiller , parce que c'est la station 
ordinaire ; mais il n'en fut rien. Quelques-uns 
d'entre nous descendirent à terre ^ et furent 

ToHE II . ! 1 3. 
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iiçris, non-seulenjeut de trouver les portes 
^^e la ville fermées , mais de les voir recouver- 
[tes de nattes. Un cheval de frise occupait un 
côte de Feutrée , où l'on avait étahlî des mar- 
che-pieds ^ et tout semblait préparé pour un 
$iege. Ces précautions peuvent provenir d*un 
' changement de système , ou simplement du 
Daractère personnel du gouverneur; et je croîs 
cette dernière supposition la plus prohabie- 
^La perte n'a pas été grande , en ce que la ville 
ne nous a paru ni étendue ni importante. — 
iu bout de quelques minutes ^ nos ]>arques 
continuèrent leur route- Les montagnes qui se 
trouvaient derrièi^e nous formaient un bel am- 
ahithéâtre; et la scène , en général , Aait inté- 
l'essante. — A une heure et demie ^ nous pas- 
sâmes devant une paou-ta à neuf étages , e0 
ruine : les bateliers rappelaient Mou-cha-ming : 
elle semble offrir les dernières traces d'une vio- 
lente tempête. 

Peu après avoir passé devant un petit village, 
les montagnes se joignent de manière à ne lais- 
ser entre elles qu'un passage étroit à la rivière- 
Nous le dépassâmes ; et , à cinq heures moins 
un quart ^ nous arrivâmes à notre mouillage , 
k quarante lis de Rya-kiang-bien , après eïi 
avoir fait cent d une traite. — Cette activité 
s accorde très-peu avec les désirs de Kwang ^ 
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el porte à croire que la durée de notice voyage 
ne doit plus être subordonnée qu aux vicissi^ 
ludes de la saison. — Le village de Foo-koo-tang^ 
nous ayant paru peu intéressant, nous Emes 
une petite excorsion dans la campagne, où nous 
vlm^s quelques fosses à charbon , creusées 
comme des puits. Les pierres qpi se trouvaient 
^u pied des collines où elles étalent situées 
nous parurent être de l'ardoise pure. Le chat^ 
bon lui-mêrae me parut être une espèce de 
schiste bitumineux , à cause de sa mollesse et 
lie sa ressemblance ayec lardoise. Les cou- 
ches , près des fosses , sont en général dVne 
nature calcaire. Les montagnes ont presque 
partouUun air d'aridité. 

Le 3 décembre. Le cours de la rivière tourne 
tellenieut, que souvent nous paraissons être 
sur un lac entouré de montagnes. Le Ran dif- 
ftre beaucoup , quant à la clarté de ses eaux^ 
des autres rivières q^e nous connaissons. Le 
fond est pierreux, hérissé quelquefois de ro- 
dbers , ce qui n^en rend pas toujours la naviga- 
tion très-sûre. L'un de nos bateaux a toucha 
^ur un rocher à peine couvert d'eau ; et il est 
,jïrQJ>a]^Je que, sur une rivière plus large, il 
^ut^coulé* — A midi , nous avions fait quai^ante 
lis^ et nq^u^ vîmes ^ sur i^otre droite, Ry- 
shwuy-slûea , ville murée qui s'étend à quel- 
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que distance dans la direction du rivage , et 
qui est agi'e'ablement située dans un endroit où 
les montagnes resserrent le cours de la rivière. 
— Un grand nombre de jardins et de bosquets 
se trouvent renfermés dans Tenceinte des 
murs ; les maisons n'en occupent qu'une petite 
partie. On voit un temple à deux étages , en 
ruine, qui parait avoir été un bel édifice. La 
paou-ta est dans le même état. Le long bas- 
fond qui commence près de l'endroit le moins 
habité de la ville , l'empêche vraisemblable- 
ment d'être très-fréquenté par les barques qui 
vont et viennent. — Ici j'ai vu un de ces ra- 
deaux dont il a déjà été question, que Ton 
dirigeait au moyen de grands aviroift placés 
à l'avant et à l'arrière. — A trois heures un 
quart , nous passâmes vis-à-vis de Tay-chew, 
jolie petite ville située au milieu d'une plan- 
tation de très -beaux arbres. Une paou-ta 
d'une nouvelle forme, qui est en face de la ville, 
et dont les proportions sont extrêmement vi- 
cieuses , sert à prouver la décadence de l'archi- 
tecture en Chine. — A quatre heures et demie, 
nous mouillâmes à Ky-gan-foo; et, mettant 
aussitôt pied à terre, nous traversâmes dans un 
bac un petit bras de laf rivière qui coule dans 
les fossés de la ville , de ce côté. La ville n'est 
pas grande ; elle est située sur une éminence , 



et presque toute Tenceinte de ses murs est dis- 
tribuée eo jardins , en petites prairies et en ter- 
rains enclos, appartenaos aux principales auber- 
ges. Les routes, caries maisons sont si éloignées 
les unes des autres qu'on -ne peut guère leur 
donner le nom de rues , sont bien pavées en 
petites tuiles. Une grande rue conduisant au 
faubourg est la seule qu on puisse considérer 
comme telle- Les bureaux du gouvernement 
sont de spacieux édifices. D'après Tétendue des 
murs extérieurs, je suis porté à croire que 
plusieurs grands propriétaires résident dans 
leur enceinte r Cependant , toute la partie de la 
population qui est adonnée aux affaires ^ de- 
meure dans les faubourgs ; et , à en jugei" d'après 
des boutiques nouvel lenient établies, et d'autres 
que Ton construit, il est facile de voir que ce 
quartier acquierre de laccroissement. On y re- 
marque plusieurs grands magasins de coton. 
J'y vis aussi des balles d*une denrée qui me 
parut devoir être du chanvi'e ^ on des fila- 
mens de récorce de quelque arbre. Plusieurs 
boutiques étaient remplies de Tétoffe appelée 
nankin : il y en avait du blanc et du brun. On 
trouvait dans d'autres une grande quantité dé 
soie en écbeveaux. — Nous vîmes au mairhé 
des oranges et des cbadecs (ciblons des Bar- 
bades) qui avaient aussi mauvaise mine qu'ik 
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pâmaient peu mûrs. — On ne s est point 
oppose à ce que nous entrions dans la ville ; 
de sorte qaè lés précautions qui ont été em- 
ployées hier n'étaient que des mesures locales. 
— A notre retour, tiôus travèiiàmés là rivière 
à un gué qui n'était pas vis4i-vis de nds ba- 
teaux. Je fus surpris d'y voir la foulé rassemblée 
pour regarder un moment eéux d'entre nous 
qui prenaient ce chemin. N'ayant là que peu 
de quoi satis&ire sa curiosité , elle nie parut 
rester réunie , soit par un mouvement to\it-k-. 
fait machinal , soit jpour écouter mutuellement 
les cris qu'elle Êdsait entendre. — Wons tlmés 
quelques temples d'une belle âpparenqidans la 
rue du fauboùiç qui fait immédiatement face k 
la rivière. — Dejiuls quelques jours > ùotrë 
mouillage est environné d'une barrière dé bois^ 
et je soupçonne qu'on â faii défénSë aùi hàbi- 
tans de passer cette ligne de démaredtîoti. Ceci 
explique , en quelque sorte , le choi* dii lieu 
fait par le rassemblement dé jpeûplé doht il 
vient d'être question. ' 

Il est nécessaire que je fesse mentioh des im- 
pressions qiie J'ai succfessivétnent éprouVées 
quant à la population , parCé qiié , recueil- 
lant ces différens souvenirs , je Serai plus 
à même de fixer une Opinion à cet égaipd. 
Dans cette vue , je dois dire , de nouveau , qu'ei- 
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ceplé Nang-chang-foo , ou se trouvait , au mo- 
ment où uous y passâmes , un grand ras^rii- 
blémetit de peuple attire par la circonstance, 
tout le pays que nous ayons parcouru en der- 
nier lieu , n'offre aucune surabondance de po- 
pulation , si Ton compare Ja Chine aTec quel- 
que conlrëe florissante que ce soit d*Europe ou 
d'Asie. — On voit beaucoup de terres îrtcuhes 
faute d'irrigation ; et d auti'es , mieux situées , 
paraissent souvent négligées. L'usage , parmî 
les classes qid s'occupent des travaux , de vccm- 
voir leur nourriture dans les auberges > pour 
une partie de leur salaire ^ donne aux mes un 
air très-peuplées. Si ensuite on ajoute à cela Ja 
réunion des curieux qui se portent partout sur 
notre passage^ je serais presque également porté 
à révoquer en doute , et la culture univer- 
selle du sol , dt Texcessive population de la 
Chine, 

Le 4 décembre. Vu joli pays de bois se pro- 
longe dans une direction parallèle ^ immédia- 
tement au-dessous du bas -fond de sable qui 
forme le bras de rivière. — A neuf heures ^ 
nous vîmes à droite Tung-koo-too , grand vil- 
lage bien situé dans une petite baie formée 
par la rivière. En portant ses regards en ar- 
rière ^ la vue de cet endroit était singulière- 
ment pittoresque ^ en ce que les montagnes 
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forment un vaste rideau derrière les maisons. 
— Ici f quelques-unes de nos barques mouil- 
lèrent. Tout y annonçait le mouvement et une 
nombreuse population. — La rivière a beau- 
coup de sinuosités, et on voit fréquemment 
sur ses bords de magnifiques bouquets de bois. 
Des collines succèdent aux montagnes. — A 
notre droite, le sol est d'une couleur rouge , et 
sablonneux à notre gauche ; le rivage est cou- 
vert de cailloux , et le cours de la rivière sou- 
vent interrompu par des bas-fonds. — A sept 
heures , nous mouillâmes à Wang-kan , petit 
hameau situé au pied dune éminence, après 
avoir lait quatre-vingt-dix lis en quatorze heu- 
res , la majeure partie , il est vrai , à force de 
pousser et de hâler — La fatigue endurée par 
les bateliers, pendant cette journée, est ex- 
traordinaire. \Ils ont à peine ralenti un seul 
instant leurs efibrts; et, quoique le thermo- 
mètre fut à 45 ou 5o degrés, je les ai vus plu- 
sieurs fois dans Teau (i). Ils ne mangent pres- 
que autre chose que du riz , joint à une petite 

(i) La nuit , lorsque les bateliers ont achève leurs tra- 
vaux , ils se lavent le corps avec de Teau chaude , plutôt, je 
crois , pour rendre la souplesse à leurs membres , que par un 
motif de propreté. Cette opération a lieu en plein air^ même 
dans cette saison. 
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quantité de viande. L'usage des liqueurs spî*J 
ritueuses n*est pas habituel, du moins n est- 
il pas journalier* Nous entendîmes , pendant la 
nuit, un bruit inusité de loos et d'instrumenaj 
de hois. Je ne pus m assui-er s'il avait quelque ^ 
rapport arec Icclîpse de lune visible sur les 
trois heures du matin ; elle ne 1 était que pour 
quelques parties sous cette latitude. 

Le 5 décembre. A huit heures, nous vîmes ^ 
a notre droite, une paou'ta,dont le sommet est 
si iucUné qu il parait menacer de tomber; toute- 
fois , comme il y a vingt ans qu il est dans cette 
position, le danger n'est vraisemblablement pas 
imminent, — A six heures , nous arrivâmes à 
Tay-ho-liien , ville murée avec une belle porte; 
ses murs sont en ruine.^ — Sur le coté opposé, le 
rivage offrait la plus riche verdure : la feuille 
toujours verte du camphrier contrastait ad- 
mirablement avec la teinte des arbres , encore 
parés de leurs feuilles d automne. — Près de 
Tan-shan-lou , poste ndlitaire et village ren- 
fermant de belles boutiques, la rivière se ti^ouve 
divisée par une île nommée Tcho-ko-chow. — 
A quelques lis de là , nous vîmes plusieurs 
grandes plantations de cannes à SHcre. — La na- 
vigation doit être extrêmement dangereuse 
après le coucher du soleil , parce qu'il se trouve 
plusieurs rochers qui sont absolument à fleur 
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d*eau. n règne aussi des courans trè^-forte au- 
tour des dîiferecis promontoires ^ et il faut ds 
grands efforts de la part des hâleurs pour les 
surmonter. — Nos embarcations actuelles sont 
très * maniables ; et ^ quoiqu'elles ne soient 
peut-être pas de nature à plaire a des maritis , 
quand elles sont à la yoile , ellefs ont , par leur 
forme , très-longue en proportion de leur lar- 
geur f et leur haute proue inclinée , un air assez 
(pittoresque. — Nous mouillâmes à Paou-tou> 
&ute davoir pu parvenir à Potehà-tsung. Là 
journée de marche ordinaire est de quatre^ 
yingtrdix lis. Je ramassai sur le rivage quelques 
morceaux de granit ; toutefois ^ il ne me partit 
pas qu'aucune des montagnes voisines en fxkt 
composée. 

Le 6 décembre. Nous laifisàmes notre mouil- 
lage quelque temps avant le jour ; et, à sept 
heures et demie, nous vîmes Po-tcha-tsung sur 
notre gauche : les bords de la rivière étaient 
élevés. — A midi , nous passâmes devant une 
rieillè pagode , en face du village de Lo-ko« 
yrang» oit un ruisseau se jette dans la rivière. 
Cet endroit est à vingt lis de Wan-gan-shien , 
€ià nous arrivâmes à deux heures. — On voit des 
deux càtës de la rivière » dans les chaînes qui 
•ont à fest et au nord , des montagnes dune 
élévation considérable. ~ An sommet d'une 
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colline, au sud, sont les mines d'une petite 
tour, — Les environs de cette ville sont pitto- 
resques , et la sombre teinte de latmosphère 
ajoutait encore à TeCTet produit par la perspec- 
tive d'un site montagneux, — Nous n'éprouvâ- 
mes aucune difficulté pour entrer dans la ville, 
dont les mtu^ bordent la rivière. J'en fis le 
tour , et j'estitne qu'ils peuvent avoir deux 
milles de circuit. — Les boutiques, quoique 
petites , et ne nous ofimnt auciin intérêt , 
étaient abondamhient pourvues de tout ce qui 
est utile aux voyageurs ; il y avait des légumes 
en abondance. Il paraît d ailleui^ que la quati- 
tité de^rovisions exposées en vente surpasse 
de beaucoup la consommation des habitans. — 
En général , on remarque ici un air de mbuve^ 
ment et de prospérité quon ne voit pas dans 
les autres villes où nous avons passé depuis 
Nang-chang-foo. 

Il y a auprès de la porte de la ville qui est 

voisine de la rivière, deux grands temples, 

dont Tun m'intéressa particulièrement comme 

' offrant la collection la plusconiplète que j eusse 

encore vue de sages et de héros des temps aii- 

cîens. L'honneur d'être inscrit sur une table 

le marbre est naturellement un objet d'ambî- 

^tion qui nous survit ; et on a vu des exemples 

, fils qui ont fait de gi^ands sacrifices pécu- 
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reux. T- Ou trouve des postes xnilitaircg à de 
court3 intervalles les mis des wtres. — A dix 
JHSuteSf nous passâmes vis-à-yis 4'wi tempïe qù 
les bateliers firent une ofirande. Nous en vim/s^ 
un autre beaucoup plus grand, de'dié à Tarwapg, 
auquel ils ne firient aucune atteatio.n. —A midi 
un quart , nous passâmes devant Worti^ , yilr 
lage trèsrjplioient situé près d^ 1? rivière , ^ 
^^(Wl^^ix Us de Wan-gan-shien. A dix lis 4^ 
ha , nous arrivài^es à liwiein-liug, oo^e mquik 
lage. r— Cette jourAee ^ été singulièr^emei^t in? 
tressante p^ h beauté des sites. ]la rWi^ 
,coule entre deux chalpes de montagnes qui , 
quelquefois , réduisent son cours sl une simple 
passe , tandis qu'ailleurs, cpmme à not|^ mpuilr 
lage , les bas-fonds de s^les iudiquent que sa 
largeur est souvent ^.Q|tisi4é|rabl[e. Les parties 
inférieures 4^ ptipnl^gnes spnijt géi^éraleiaent 
boisées , et les sipuosités 4e la rivière. pQntrir 
buent à les faire ressQ^iir 4'une m^nièr^ trèsr 
pittoresque. — Kweia-Jinig /est un viUffge pei,^ 
importaut. En se transportai: sur les monlar 
giies qui lavoi^ent , la scèpe est tout-^^-j^ 
remarquable par IVpparjence on4ulée des di_Çer 
rentes colli.aes , qui sç^t pr/eiique toutes 4'^^!^ 
forage couique. Jl^s vaU4es.,fipnt cultiygç? ^ 
tentasses qui augmei^tefîit en h^u^ur /4 àifsir 
nu^t eu Vgçur , k Bwas^rç qu'elles ap^?ocbent 
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de la chaîne de montagnes . Le coup d'œil gé- 
néral est frappant , s il n'est pas superbe. — 
Toutes ces montagnes sont dans un grand 
état de dégradation. Le sol y est d'une cou- 
leur rouge foncé ; ce qui provient sans doute 
du grès rouge qui les compose en grande 
partie. A leur base , il y avait de gros blocs de 
granit- — Les flancs des collines offraient de 
grands espaces plantés de caraellia et de sapins. 

— Ici nous vîmes Tespèce de pin apporté , 
pour lapremière fois , en Angleterre par^ia der- 
nière ambassade. — Nous avons vu aussi quelques 
orangers , mais ils n'avaient pas de fruit ; nous 
il 'en avons pas encore trouvé qui fût mur, ou 
que ron*eùt pu manger avec plaisir. 

Le 8 décembre- Après avoir levé l'ancre à 
Kuein-liiig , et être sortis du passage étroit 
qui en est près, nous vîmes une jolie lie boisée- 

— A quelques lis de la , nous mouillâmes à 
Leang-kou , petite ville , pour attendre trois 
bateaux qui ne nous avaient pas rejoint la veille* 

— Il y a ici une rivière peu considérable qu'on 
traverse sur un long pont de bots ^ qui , quoi- 
que léger, e%t bien adapté à sa position. Le Ht 
delà rivière indique que sa largeur doit consi- 
dérablement varier selon les saisons. Nous trou- 
vâmes dans cet endroit du thé sauvage» — Les 
montagnes offrent les mêmes aspects qulii^r.— 



Nous continuâmes notre routCi et nous mouillâ- 
mes à See-chow, à soixante lis de Ruein-ling. 
— A quatre heures^ nous traversâmes un tan, ou 
passage. Comme dans beaucoup d'autres cho- 
ses, nous avons trouvé que les Chinois exa- 
gèrent singulièrement le danger que présentent 
ces récifs. Néanmoins ils interrompent telle- 
ment le cours de la rivière , que la navigation 
en devient impossible dans cette saison autre* 
ment qu'en plein jouri — Nous mouillâmes à 
une petite île bien Ixysée ; les camphriers y 
sont très-grands , et couverts de parasites. — 
Un mandarin, qui nous accompagnait dans no* 
tre promenade , nous dit que les Chinois attri- 
buent l'existence de ces plantes à de# graines 
que les oiseaux laissent échapper sur les arbres 
où ils se perchent, et au pied desquels elles 
prennent bientôt racine. Cette cause oflfre plus 
de lucidité que n'en a ordinairement la philo- 
sophie chinoise : du moins, il ne partit pas 
que ces productions soient de la même famille. 
— On nous montre un arbre à largQS feuilles 
ressemblant au syconaore, d'où l'on extrait une 
huile dont on se sert pour conserver le bois 
des jonques , et qui tient le premier rang apr^ 
le vernis (i). 

(i) Je ne sais pas si c'est le tong-shoo; le nom de verni» 
est tsi^shoo. 
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z Le g décembre. La rivière s'élargit, A neuf 

^ heures , nous passâmes vis-à-vis de Yu-tung , 
village situé sur un cap avancé, auprès du- 
,<juel une petite rivière semblait se jeter dans 
le Kan , au-delà d'uïxe île que les bateliers 
nommaieîit See-yaKrliovv* L'eau était si basse ^ 
qu on fit un passage pour les barques ^ en creu- 
sant dans le sable. Des travailleurs nous atten- 
daient encore avec leurs pioches , pour appro- 
fondir le chenal , ou pour aider à pousser les 
embarcations , si le besoin le requérait. Le 
chenal était indiqué par des branches d'aibre ^ 
et il ny avait de chaque côté que quelques 

. pouces d'eau. On apercevait sur la petite lie 
quelques plantations de cannes à sucre , re- 
marquables par la brillante verdure de la 

; .végétation. — A midi , nous mouillâmes à 
Tien-see-tu , pour donner aux bateliers le temps 
de dîner ; nous en repartîmes bientôt après , et 

^nous continuâmes notre route jusqu'après deux 

à heures , quand nous arrêtâmes à Ling-tang- 
lîiiao , plusieurs de nos barques se trouvant en 
arrière, — Ici le pays offre la même étendue 

, de montagnes ondulées dont il a déjà été ques- 
tion , et cellesrci les mêmes signes de dégra- 
dation. De Tardoise argileuse et du grès en 
composent le sommet; de la pierre calcaire 
compacte et du grauwacke ; la base, .— Les 
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Tallées sODt arrosées par des ruisseaux qui cou- 
lent des montagnes , et sont soîgneusemeiit 
cultivées en terrasses* — En voyant lun des 
côtes des colUues presque toujours couvert 
de camellia , tandis que l'autre était nu ou 
n'oOrait que quelques plantes , je coacluaJi 
qu'une exposition favorable est absolument 
nécessaire pour cultiver cet arbuste avec fruit* 
J'ai observé que le pin , qu on dit particulier à 
la Chine , et qui m'a para être un grand arbre 
de la classe de ceux dont les feuilles tom- 
bent > se trouve généralement planté dans la 
même exposition que le camellia , ce qui me 
ferait croire qu'il serait possible de naturaliser 
celui-ci dans nos climats. — Nous ïvons vu 
dans cet endroit les moulins a eau dont on 5e 
sert pour briser les enveloppes du camellia , et 
la machine à laide de laquelle on en extrait 
rhuile. 

On transporte un py - loo dans Tune det 
barques pour leriger partout où le Cbin-chae 
peut s'arrêter , et où la pauvreté du lieu ne 
permettrait pas de lui fournir cette accessoire 
de sa dignité. — Le erane d'un voleur fa* 
mciux était suspendu dans un grillage au bout 
d'une perche^ près de notre mouillage. Il avait 
été la terreur du pays pendant quelques années ^ 
et avait commis plusieurs a^as&inats. Je crois 
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que cette exposition est réservée par les lois 
chinoises^ à la trahison et au mcurti'e, — Nous 
avons fait aojourdliui trente lis. 

Le 10 décembre. A huit heures, et à envirou 
vingt lis de notre mouillage , nous franchimes 
le Tan ou passe la plus ditficile ; les bateliers 
rappellent Tien-su-tan. — Un mandarin^ ac- 
compagné de soldats et d'autres personnes^ 
était de service sur le rivage , pour faciliter le 
mouvement des barques, L'éau a , dans cet en- 
droit I des profondeurs si différentes , et les 
rochers y soiit si près de sa surface , cjue le 
passage doit souvent être accompagné de dan- 
gers. L# naufrage assez récent d'une barque 
prouvait suQisamnicnt que des prc'cautîûns 
étaient nécessaires. — A onze heures , nou^ 
longeâmes un grand village appelé Sing-miaor 
tseen> auprès duquel le chenal avait été creusé à 
Toccasion de notre passage* Nous trouvâmes les 
travailleuis encore occupés a retii'er Je sable qui 
avait été jeté lors de celui de plusieurs de nos bar- 
ques. Une planche à laquelle des aianches étaient 
adaptés j et que deux hommes conduisaient ^ 
servait h amasser le sable ; trois autres hommes 
ti^ayiaient cette manivelle, au moyen de cordes 
auxquellesune perche étaitattachée.— Chou-tan, 
petite ville avec quelques belles maisons et deu|; 
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grauds édifices, reaferme, dit^on, un temple 
reniai-qualile. 

Ayant entendu dire que la ville de Kanr* 
choo-foo n'était qu'à vingt lis d'une pagode en 
ruine , que nous vîmes à deux heures , je mis 
pied à terre ^ et m'acheminai vers le point où 
se fait la jonction des deux rivières qu'on ap- 
pelle ici , Tung-ho , rivière de Test , et See-ho^ 
rivière de l'ouest; la première venant de Foo- 
kien, La , je les traversai toutes deux en me 
dirigeant vers les murs de la ville. Je trouvai 
SÛT ma route quelques champs cultivés en 
truffes. On en coupe d'abord les sommets avec 
un fer aiguisé, et en déterre ensuite les ra- 
cines^ qui sont enfoncées à cinq ou ^k pouces 
en terre (i) ; on sépare ensuite la terre du 
fruit au moyen d'un tamis de bois, — Oa voit 
sur le bord de la rivière quelques beaux fi^g-^ 
sîiQo, ai'bre de l'espèce du ficus ^ et qui surpasse 
le camphrier par l'extrême étendue de ses 
branches. — Ici le sol est généralement sa- 
blonneux ^ et parait à peine valoir la peine 
d'être cultivé. — Ivun-choo-foo, vue de loin^ 
paraît une grande ville. Elle est située sur les 
rives de Tung-ho et du See-hoo^ autrement 
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Chang-kho, ou Kang-lho, Les bords de cette 
dernière rivière ont une telle élëvalion , qu il 
a follu construire des terrasses en pierre pour 
soutenir le mur cjtii se trouve élevé dessus* — 
Ceci donne un caractère particulier à la vîUe, 
et l'effet en était encore augmenté à rapproche 
des barques 5 par Faffluence du peuple que la 
curiosité avait attiré , et qui garnissait le haut 
des murs. Il y a , de ce côté-ci , un quai en 
pierre qui s^éteiid à quelque distance, ainsi que 
plusieurs belles places de deTiarqueraent pour- 
vues d'escaliers en pierre, On avait élevé, au haut 
de ceux-ci , un édifice temporaire , décoré de 
drapeaujÊ , pour la réception du Chîn-chae. Les 
murs sont en bon état, et paraissent, en qiiel- 
<jues endroits , avoir été récemment réparés. 
On voit, a leur extrémité au nord-est, un 
bâtiment élevé de trois étages, qui a Taîr 
d We porte, mais dont on ne se sert que comme 
tour de garde* — Il était déjà si tard lorsque 
j'entrai dans la ville , que je ne pus voir que 
peu de chose ; et à moins d'y rester le len- 
demain , je devais me contenter de Textérieur ; 
je remarquai , entre autres édifices, une pagode 
à neuf étages, et dune forme peu ordinaire. 
— Beaucoup de nos barques n'arrivèrent que 
deux heures après le coucher du soleil^ par suite 
de la .diOiculté qu'elles ont éprouvées à pa&sejc 
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les bas-fondfi. — IjC passage , vu le rétrëciRae- 
meiit du chenal I immédiatement a randroit 
de la jonctioti des rîTièrcs , fut surtout très- 
pénible pour les plus larges d'entre elles. 

Le ï I décembre- La nécessite oh Ton s*esl 
vu de changer les barques où étaient les p ë- 
«ens, contre de plus petites^ nous a retenus 
ici y et nous a mis à même d'examiner la 
ville. Sa situation , a la jonction des rivières 
Chang et Rang, par lesquelles elle communi- 
que avec les provinces de Fo-lien et de Quang- 
tung, en fan îine place importante. Les bourses 
ou salles destinées à la réunion des négo- 
Clans j appaiiîennent aux' principales ^villes oô 
provinces , et sont de* grands et beaux édifices > 
bâtis dans le sfj;îe des temples chinois les plus 
remarquables. Dans les deux que je visitai ^ 
ceux de Kj-gan-foo et de Fo-ticn> je vis un 
théâtre élevée destiné a des représentations 
théâtrales. Il y eut une fête dans le premier^ 
le soir de notre arrivée , et je remarquai , en 
passant , que beaucoup de personnes de toutes 
leÈ classes y assistaient. — La salle des^ négo- 
cîans de Fo-ltien i était dédiée à la déesse d6 ta 
navigation , qui est aussi fe déesse tutélaire de 
la province. Ces édiCces sont bâtis et entîemjs 
par des souscriptions particulières. — Les bou- 
fi<pies ne sont pps grandes , et ne contiennent 



qu'un petit choix de marchandises : les plii.s 
remarquables sont des boutiques à the\ D'une 
autre part , les rues sont spacieuses ( pour une 
ville chinoise) ', elles renferment de belles 
maisons , et quoiqu elles ne fussent pas ob- 
struées par une foule d'habitans , elles m'ont 
paru raisonnablement peuplées, — En traver- 
sant la ville , depuis la poi-te qui est près de 
notre mouillage , jusqu a quelques toises deâ 
murs, du côté opposé, nous parvînmes à là 
paou-ta , rédifice de cette espèce qui^ après IS 
tour de lin-tziu-foo , a le plus mérité notre 
attention : elle est hexagone, à neuf étages, celui 
du bas large en proportion-des autres , et dimi- 
nue progressivement. Le stuc, à rextérieur, est 
gris foncé sur un fond blanc , et produit uu 
bon effet* Les toits saillanS des étages sont aussi 
hexagones, et ont aux angles des ornemens gro- 
tesques en porcelaine. Des boules de fer , d une 
forme elliptique , s'élèvent au sommet, et se 
terminent en pointe. Cette tour a été bâtie sous 
le règne de Rea-t^ing , il y a trois cents ans ; 
elle a depuis été firéquefnment réparée , et pà-- 
raît même l'avoir été depuis peu. 

Après avoir un peu attendu , nous parvliimf^s 
à être admis dans un temple de Confucius (j), 

(i) Us écrils de Coofucius ont mérité et fixé FaUcntîoïi 
* des laissîûiitiaires, et il est incontestable que sa pbUanthi^pîe 
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( Kong-foo-tze ) qui est proche de la' pagode , 
et qui est en bien meilleur état que tous ceux' 

et son patriotisme n'aient justement consacré ^n nom à l'im- 
mortalité , et sa mémoire à la reconnaissance de ses conci- 
toyens. Né dans un siècle où la religion et la morale étaient ' 
également en oubli, il chercha à réformer la conduite du sou- 
Tcrain et du peuple, non par de prétendues révélations, maijf ' 
par un exposé simple des principes les plus utiles au bien- 
étre de la société. La manim dont il sut allier sa doctriee 
avec les Rois , ou livres sacrés , est une preuve de la goih 
naissance qu'il avait de l'espèce humaine , qui est toujours 
disposée à accorder à l'autorité , et surtout k l'antiquité, ce 
qu'elle refuserait à la raison , dum vetcra extàlUmus , re- 
ceniium incuriosi. Confucius , dans l'application de te^ 
maximes sur la conduite de la vie , et dans sa méKode d'en- 
seiguer , ressemblait à Socrate , et était infiniment supérieur 
à son contemporain Lao-kiun-, dont le scepticisme et Tin* 
différence pour les intérêts de la société n'étaient pas caculés 
de manière à produire de grands hommes , ni à fsiire de 
bons citoyens. Confucius naquit dans le sixième siècle avant 
l'ère chrétienne , dans la province de Shan-tung. 

Malgré tout le mérite de Confucius , je ne pense pas que 
des Européens puissent trouver beaucoup d'intérêt et d'in- 
struction dans la lectm*e de ses ouvrages. Les maximes d'un 
bon gouvernement , applicables au despotisme , et les prin- 
cipes de conduite morale , dans la vie privée , ont été com- 
pris dans tons les siècles et dans tous les pays qui n'ont pas 
été absolument barbares; ils sont renfermés dans le livre 
commun de l'humanité, la conscience des individus. Poiir 
tbtenir de l'influence , ils doivent recevoir la sanction , soit 
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que nous avons tus. Oa reconnaît ces bâtimens 
par l'espace demî-tirculâire qu'on volt tant 
dans la première cour , que dans les longues 
galeries qui environnent les cours ordinaire- 
ment remplies des tables de ses premiers 
disciples ^ de sages et de héros. De petites co- 
lonnes de grès, soutiennent ces galeries , tan- 
dis que d autres plus grandes, forment un 
portique à rédifîce entier, — Quoique la philo- 
sophie puisse , avec justice , ridiculiser les ex- 
travagances de la superstition nationale , elle 
ex::use avec empressement la vénération qu'on 
montre pour la table de Confucius, qui porte 
cette inscription si simple ; «Cet emplacement 
est le siège de l'âme de l'instituteur le plus 
fameux de lantiquité ! n Cest plutôt à la pen- 
sée qu'aux yeux du spectateur quon eu appelle; 
et les honneurs rendus dans cette enceinte et 
dans les occasions solennelles, à la mémoire 
du sage , par les ofBcîei'S du gouvernement , 
cnviromiés alors des tables de ceux de ses pré- 
décesseurs qui ont mérité et obtenu leur part 
aux mêmes honneui^ que lui , doivent souvent 



de Jt r^vëlâtion divine , soit des lois humaines ; et lés setih 
ouvrages utiles, sur de semblables sujets, sont ceux qui font 
Tapplicatioii des principes généraux aux circonstances parti- 
iiéres de sociétés diffcrentes* 



'mouvoir la macbine «jui sert à exprimer !e 
guif dés fruits de l'arbre qui porte le nom de 
cette substance (siiUinguis sebifera) ; elle est, 
je crois , construite comme celle dont on fait 
usage pour le camellia, — Les baies sont d'abord 
coupées par une petite roue que deux hommes 
font mouvoir en avant et en arrière dans une 
rainure. Après avoir été attendries par la va- 
peur» on les étend; par «juantités k peu près 
égales, sur des lits de paille > joints ensemble 
par des cercles de fer , de manière à former 
un gâteau. On place un certain nombre de ces 
gâteaux dans une auge forme'e dun tronc 
darbre , et on les comprime ensemble au 
moyen de coins placés à lautre bout, et in- 
troduits par les secousses de poutres horizon- 
tales , qu'uni deux ou trois hommes fout mou^ 
voir, La poutre n'est appliquée qu'à trois coins 
satllans , deux pour la pression , et Tautre pour 
desserrer le tout lorsque les gâteaux ont été 
sufQsammeut pressésp La surface de compres- 
sion est réglée par un certain nombre de coins 
plus petits* On place un baquet sous les gâteaux 
pour recevoir le suif. Ou se sert souvent des 
gâteaux pressurés pour faire du fumier. Je fus 
frappé de la manière dont les ouvriers couvrent 
de paille les haies chaudes : c'est avec les pieds, 
et ils le ^at a^Viec une dextérité telle que leurs 
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pas pourraient être iiiti^oduits avec succès dans 
les écoles de danse* Je crains qu'une idée aussi 
triviale ne soit prise pour un défaut de goût 
et de zèle de ma part en ce qui concerne 
mes observations scientifiques. Le mécanisme 
entier me parut grossier, fatigant , et exigeant 
remploi d*on grand nombre de bras, — Nous 
trouvâmes Tarbre au vernis à notre mouillage ; 
on le cultive par plantations , et il ne devient 
pas plus haut qu'un arbre à fruit ordinaire. Les 
feuilles ont la forme de celles du laurier | elles 
sont veites et douces au toucher ; on obtient le 
vernis en faisant des incisions dansTécorce. — 
On doit faire attention à ses mains eu appro- 
chant dfe cet arbre , parce que si on écrase ses 
feuilles, il en naît des ulcères ^ c'est du moins 
ce que nous dirent les soldats chinois, et Texpé- 
rience nous confirma la justesse de leur asser- 
tion à cet égard. — Wous vîmes aussi des oran- 
gers et des chadecs, mais en petit nombre. 

Aujourd'hui les villages nous ont paru en 
plus grand nombre , et la population est visi- 
blement augmentée- — Nous avons tous parti- 
culièrement remarqué la beauté des femmes ; 
il en était quelques-unes qui eussent pu riva- 
liser avec nos plus jolies concitoyennes. Quoi- 
qu'on aperçût en elles tout ce que les traits 
chinois ont de particulier, ces traits étaient 
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mu nique par des buffles attelés à un levier 
<ju*on ajuste à Taxe de Tun des deux cylîndi^es , 
cjui sengrènent Tuii dans Tautre au moyen de 
dents. — Les cannes qu'on passe par une ouver- 
ture €11 forme de coin^ la plus petite ouverture 
en dehors , sont pressées entre les cylindres ; 
le jus coule au-dessous dans un tonneau qui 
conduite un récipient placé dans la raffinerie, 
où on le fait bouillir dans des poêles peu pro- 
fondes. Lorsque la mélasse a eu le temps de se 
précipiter au fond ^ et que le sucre a pris une 
forme solide , on le met dans des baquets. 

Nous longeâmes New-lew-taug , poste mi- 
litaire. Il a fallu plusieurs fois, pendant la jour- 
née f le secours d'un certain nombre d%ommes 
pour taire passer les bas-fonds à nos barques; 
ce qui a rendu notre marche très-lente, et ne 
nous a permis que de faire quarante lis. Je n'ai 
pu trouver le nom de notre mouillage , auprès 
duquel il ny avait d'ailleurs aucun village. 
Toutefois il ne manquait pas de curieux malgré 
ilieure avancée à laquelle nous arrivâmes, — En 
général, la population est augmentée d'uue ma- 
nière sensible , depuis ces deux derniers jours , 
et les habitans ont meilleure mine et sont 
mieux vêtus. 

Le i4 décembrei J'ai été plus incommodé 
ce matin par le bruit du départ des barques ^ 



209 

que je ne lavais été jusqu'alors. Rien ne se fait 
en Chine sans bruit et sans cohue ^ et c est une 
liabitude tellement nationale ^ que ^ dans les 
solennités publiques p leurs mandarins , loin 
de chercher à maintenir la tranquillité , sem- 
blent h. peine s apercevoir de la confusion et de 
la clameur qui ont lieu autour d'eux. Il est 
certain que les Chinois sont un peuple sale et 
bruyant, on peut même ajouter méchant, sans 
être taxé d'exagération. — Notre route a été sp. 
tortueuse^ que j'ai été surpris que nous soyons 
arrivés d aussi bonne heure, dans raprès-midi, 
à Nang-gang-bien ,. ce qui fait quarante lis. — - 
II s*ést trouvé plus de bas-fonds que de cou- 
tume j et le travail , pour faire avancer les 
barques , a été par conséquent plus pénible. 
Les eiiyirons de Kang-gang-hien , petite ville 
murée, sont agréables, mais les bâtimens ne 
réalisent pas ce qu'ils semblent promettre de 
loin. Des matous et de très-jolis édifices tem- 
poraires ont été construits pour la réception de 
1 ambassade. Quelques perches de bambous^ des 
drapeaux de drap rouge , et des lanternes de 
gaze de différentes couleurs , suffisent aux Chi- 
nois pour élever ces légères habitations qui, 
Js^ nuit, produisent un très-bon effet ^ et exigent 
aussi peu de peines que de dépenses. Elles con- 
sistent en un appaiiement meublé de chaises et 
Tome il : 1 4 
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de tables; et oixîinairementle thé est à proxi-^j 
mité. On voit <jueIquefoîs an fond de Tai 
parlement une peinture représentant un vieil- 
lard et un jeune enfant, emblème du bonheur.' 
— Il y a, sur les sommets de deux colline^ J 
près de la ville', deux paou^tas que nous avon^ 
aperçues pendant une partie de la journée. — 
Nous avancions si lentement, <jue quelques-uns 
d'entre nous débarquèrent, firent une partie 
de crosse , et rejoignirent les barques quelques 
heures avant que nous mouillassions. — Les 
bords du rivage sont élevés* On cultivât du fro- 
ment et de la canne à sucre- 
Le i5 décembre. Notre mouillage d au jour- 
d*huî est à peu près a vingt lis de Sin-cbin- 
tang, la station ordinaire* Il n'y a aucun village 
â proximité. La rivière est resserrée entre des 
collines de diverses élévations ^ agréablement 
boisées. Une paou-ta en ruine occupe le som- 
met de lune délies. — Je suppose que nous 
avons rencontré moins d'obstacles, parce que 
nous sommes arrivés à quatre heures, après 
avoir fait quarante lis, La contrée a toujours 
la même apparence* 

Le 1 6 décembre. A inidî et demi , nous 
atteignîmes Sin-ching-tan , petite ville à vingt 
lis de notre mouillage de hier au soir. Nous 
avons été trèM^etardés par les digueâ des roues 
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deau qui S'avancent au travers de la rîvîère, 
au point de laisser à peine l'espace nécessaire 
paur le passage des barques. — A cinq heures 
nous passâmes viâ-à-vis d'un petit village, — 
On voit, en face de nous, une haute chaîne de 
montagnes , trop rapprochées cependant pour 
être celles qui nous séparent de la province 
de Canton^ devenue maintenant Tobjet de tous 
nos désirs. Il est vrai que le temps a été si mau- 
vais toute la journée par une pluie continuelle^ 
les obstacles à notre route si fréquens , et les 
travaux de nos bateliers si pénibles , que nous 
avons souhaité plus ardemment que jamais de 
nous vôîT arrivés. — Ma barque n'a mouillé que 
taixl dans la nuit^ et je me suis trouvé séparé 
du reste de la flotîtle. Pendant Tobscurïté , 
les Ciîs des hommes qui se trouvaient dans 
la barque, et de cevtx qui balaient à terre > 
m'ont paru on rte peut plus discordans. Ces 
derniers étaient cependant les guides les plus 
sûrs que nous eussions ; car le petit nombre de 
lanternes de papier qu'an voyait , ne donnait 
qu'une lumière incertaine. II sera heureux s'il 
n'est pas arrivé dVccîdens , parce que pendant 
laï Journée , les haleurs out ett de la peîfie à 
feurmonfer le courant. ^ 

Le 1 7 décemJbre. Mes bateliers me disent qtie 
» nom srvom mouillé trier au soir h Wî-tang, à 
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soixante-cinq lis de Nang-gan-foo. — Nous som- 
mes tout-à-faît séparés ; le Chin-chae et rambas- 
^deur sont devant, — Les bords de la rivière 
sont élevés et agrcablement baisés de bambous, 
dont les jolies feuilles se baignent dans les 
ondes. — Quelle que soit la force apparente 
des Européens , je doute qu'il en soit beaucoup 
(jui fussent en état de soutenir le travail que 
nos bateliers font dans ce moment, lis sont 
souvent obligés de haler les barques ayant de 
Teau au-dessus des genoux, en luttant contre 
la force d*un courant, auquel des digues ^ en 
diflereus endroits , donnent toute la rapidité 
d'un torrent , et en marchant sur un fond glis^ 
sant et rocailleux. Les sandales de paille , que 
portent quelques-uns d entre eux , garantissent 
un peu leurs pieds ; mais ils n*en ont pas tons, 
et on peut dire qu41s travaillent nu-pieds. Ces 
sandales ne couvrent que la plante du pied , 
et ont une forme si antique , qu elles me rappe- 
lèrent la TiÊoAa des Grecs. — Hier nos bateliers 
ont travaillé pendant seize beures ; et, si ce 
n'eût été la séparation de la flotille , ils en 
eussent fait autant aujourd'hui ^ parce qu'on 
avait rintentton d arriver à INang-gang-foo* Vu 
rinipQssibilité de s y rendre ^ on a mouillé à 
une petite île sans nom , qui en est à trente lis. 
yière tourne aii i^j^^î^u dm moiitagiiçS; et 
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dans des sites magnifiques^ mais dont nou5 
sommes rassasiés. 

R^ang, qui arriva hier au soir à l'ile^ fît 
une visite à lorjd Amherst pour s informer com- 
ment il s'était tiré des périls de la route. Ses 
manières et son langage étaient^ comme de 
coutume f eictrémement polis. — Jai oublié de 
dire que lord Amherst avait cru à propos de 
faire au Chin-chae Un rapport officiel sur ce 
que f depuis quelques Jours , les postes mili- 
taires n'avaient pas fait les saluts d'usage. Le 
commissaire impérial , après quelques excuses 
insignifiantes^ fit droit à cette demande ; et, 
en conséguence , les honneurs ordinaifes nous 
ont été rendus hier et aujourd'hui. — Notre ami 
Chang cherche souvent à excuser Fobstî nation 
de son gouyerneraent en fait de cérémonies , 
obstination qu il atti^bue à rinfluence de la 
barbarie des coutumes tartares, Rwang rejette 
sur rignorance nationale rîrapolitesse ootn- 
mise par le Foo-yuen de NangKihang-foo , de 
n'avoir fait aucune attention à Tarrivée de 
lord Amherst dans cette ville. 

Nos rapports avec les mandarins de district 
ont été moins fréquens depuis notre entrée 
dans la province de*'Kiang-see ; ils ont 
meme^ pour ainsi dire , cessé depuis quelque 
temps. Cependant il y a toujours le même 
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nombre de personnes attachées à la conduite 
de Tambassade , c'est-à-dire, un juge, un 
commissaire, et un mandarin militaire à bou- 
ton rouge. D est aussi incertain qu inutile de 
vouloir, d'après cette circonstance ou toute 
autre, rien inférer de la conduite de ce peuple 
à moitié civilisé , prévenu et inaccessible. 

Le i8 décembre. La perspective dont nous 
avons joui, en quittant notre mouillage* est 
singulièrement pittoresque, La rivière est res- 
serrée par les montagnes, et les colUnes les 
plus rapprochées sont richement boisées et 
d*une manière fort variée ; ce qui n'est pas 
généralçment le cas. — Ici les formes légères 
du bambou et du pin de la Cbine^ contpa&- 
tent agi'éablement avec les branches éten- 
dues et le feuillage du yung-shoo. Quelques 
maisons blanches , situées dans des points de 
vue frappans, donnent cet air de vie qui ajoute 
au paysage la beauté non moins intéressante 
du bonheur social. — Les montagnes ont rendu 
notre route très-sinueuse-^ Vers une heure, 
nous vîmes deux tours en ruine sur des col- 
lines. Le grand nombre de ces ruines est sans 
doute ce qui a fait présumer qn eEes ont servi 
de lieux de signaux : nos recherches nous ont 
appris qn^elles doivent leur existence à la dé- 
votion. 
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Nang-lîang-foo , où nous mouillâmes sur les 
deux heures et demie , se trouve dominé , du 
côté où nous y arrivàraes, par une colline 
tûut-à-^it pittoresque, U y a sur le sommet 
une tour d'où Ton aperçoit très-bien la ville , 
ou plutôt les villes ; car un pont qui traverse 
la rivière réunît deux villes murées* Ni 1 une 
ni lautre ne renferment rien dlntéressant. 
Elles ont aussi Tair dé Ire moins peuplées ^ et 
moins commerçantes qu'on n'est porté à le 
croire , d après leur position , puisqu'elles se 
trouvent sur la route des grandes provinces à 
.thé. — Un koong-kwan , ou hôtel du gouver- 
nement f fut disposé à terre pour recevoir lord 
Amhei^t | mais les arrangemens qu*on y fit fu- 
rent si insuffîsans, qu'on le refusa dabord. Les 
noms de plusieurs personnes de lambassade 
hollandaise , qui s y trouvaient écrits , indi- 
quaient qu'elles y avaient logé- — Ici on cesse 
de naviguer sur le Kan , quoique vérita- 
blement il ne soit plus navigable depuis 
deux jours ; ïl est réduit à son propre nom , 
celui de ruisseau , et parait se perdre dans 
la plaine. — Un amphithéâtre de montagnes 
s'élève autour de la vallée bien cultivée où 
se trouve la ville; et, à lune de ses extré- 
mités , nous voyons le célèbre passage de 
Mee-Iing. 
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Le 19 décembre. Nous avons été très-occu- 
pés à expédier les présens, les provisions et les 
bagages. On dit que le nombre de personne 
employées au transport dés uns et des autres, 
s'élève à trois nulle. Il y en a cinquante à cha^ 
que grande caisse de glaces, dont dix occupée^; 
à la soutenir perpendiculairement. Si c^ grâces 
arrivent intactes à Canton , leur conservation 
et leurs aventures mériteront une place dans 
les archives de la manu£sictur^. Le fiutléau ai»- 
signé à chaque couple de porteurs a été'dë- 
terminé par le poids ; et on n'a pas remarqué 
qu'il y en eût qui fussent plus ou moins chairs 
que d'autres. — On nous assureque notre bagage, 
arrivera à Nan-hiung-foo avant nous; ce dont 
je doute beaucoup. 
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CHAPITRE VI. 

Passage de k montagne de Mee-Ung*^ — Description de cette 
montagne. — Arrivëe à Nao-hiung-foo* — Description de 
cette ville. — Cbangemeol de bateaux, — Arrivée à Chao- 
cBoo-foo, — Représentation au sujet des barques, — Ba- 
teaux de garde. — Rocber et temple de Kwan-yin-sbao. 
— L'ambassade approche de Canton. — Ntfgocians de 
Hong. — Arrivée de sir Théophile Metcalf et du capifaîne 
Maxwell, — Escorte de bateaux européens. — Ârriv<?e 
de l'ambassade à Ho-nan, — Événemens a Canton. — Ré- 
ception d^un e'dit par les Portugais. — Conduite adoptée. 
— Eu||pviic avec le vice-roi* — Remise de la lettre de 
l'empereur au prince régent. — Communications avec 
Kwang au sujet des présens. — *Kwang déjeune à la fac- 
torie. — Maisons des négocians de Hong. — Fête don- 
née par Chun-<|ua. — Visite d'adieu de Kwang. — Départ 
de l'ambassade de Canton. — Elle s'embarque sur T^- 
cesie, ^^ Extraits àts différens édits, ^ — Observations à ce 
sujet, — Macao. — Portugais, — Départ. — Résumé des 
observations sur la Chine et ses babitans. 



IjE 20 décembre. Nous étions tous sur pied 
avant le jour, et toute 1 ambassade se trouyait 
eu route peu après le leyer du soleil , Des 
chaises à porteurs et des chevaux furent fournis 
a:ux personnes composant l'ambassade ^ aux 




gardeiî et aux domestiijues. Les chaises derain- 
bassadeur^ des commissaires et de quelques 
autres , étaient passables ; le reste se ressentait 
de Findifference ordinaire des ChinoiB pour ce 
,qui a rapport à notre agrément. Douze sol- 
dats accompagnaient la chaise de lord Amherst, 
et six celles de chaque commissaire ; quant à 
moi , je préférai monter a cheval- — Les che- 
vaux sont petits^ maïs agiles, et ne manquent 
ni de force ni d'ardeur- — Une longue ligne de 
soldats était formée à une petite distance de la 
ville f et les honneurs accoutumes furent ren- 
dus à lambassadeur à son passage. — Une route 
pavée , qui , excepté le canal , est Touvrage 
public le plus complet que j'aie vu eïPChine , 
conduit de Nan-kang-foo , à travers la monta- 
gue et le passage de Mee-ling , à Nan-hiung- 
foo , et doit être de la plus haute importance , 
comme facilitant les communications avec les 
côtes de la mer- 

Je fos trompé, par Tidée que je m étais 
feite , sur la difficulté qu'on éprouve à passer la 
montagne de Mee-ling. La montée n*est pas 
très-escarpée , et on la rendue facile en prati- 
quant de larges marches- I^a profondeur à 
laquelle le rocher a été coupé ne me parut pas 
excéder vingt-cinq pieds ; la largeur est un peu 
moindre, L^ perspective, en approchant du 
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passage , est vraiment romantique, Les rochers 
sont couronnés de bois Jusque sur leurs cimes ^ 
surtout en pins de la Chine; et le passage lui- 
même, à une certaine distance, ressemble à 
une simple embrasure de porte dans un pa- 
rapet de rochers. Du sommet , la vue , dirigée 
vers Kiang-see , embrasse une grande étendue 
de montagnes , sans y rien remarquer de par- 
ticulièrement remarquable- Des porteurs et des 
voyageurs, allant et venant sur la montagne , 
animaient naturellement la scène. La montagne 
est composée de schiste. Quelques rochers isoles, 
ayant la forme de colonnes , qui , en descen- 
dant , me paraissaient de basaJte , se trouvèrent 
être dtine pierre calcaire très^compacte. ils 
offrent aux regards^ surtout couverts d'arbres 
et de bàtimens, des objets fi^appans- 

Le nombre , la régularité , et l'apparence 
générale des troupes , tant d'infanterie que de 
cavalerie , son* très-supérieurs sur cette fron- 
tière de la province de Quang*tung (séparée 
de celle de Riang-see par le Mee Jing ) à tout 
ce que nous avions vu jusqu'alors. — Il y a une 
grande variété dans les uniformes de Tinûin- 
terie. La cavalerie porte ordinairement un 
Justaucorps blanc avec des revei*s rouges ; ses 
chevaux sont petits , niais passablement bons, 
Les fusils de quelques soldats étaient peints en 
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jaune , et ressemblaient plutôt à des jouets 
denûins qu'à autre chose. J ai remarque qu'a- 
vant de se réunir aux autres , beaucoup de sol- 
dats quittaieiit uu vieux vêtement de dessus ; 
ce qui me fait présumer que nous les avons vus 
dans leurs habits de fête , et que Ton a eu pour, 
but , par là ^ de nous donner une idée favora- 
ble de Forganisation militaire de la province. 
— Le Mee-ling tire son nom du mee , arbre 
qui assez de rapport avec le cerisier sauvage , 
et dont il abonde. Tous ceux que nous vîmes 
étaient en fleurs , tandis que tous les autres 
arbres avaient ijue couleur d'automne foncée* 
Après avoir passé par quelques villagps , ou 
plutôt par de petites rues , sur la route , nous 
arrivâmes , vers les dix heures , à Choong- 
chun , à quinze Hs : c'est le lieu de la halte 
ordinaire , à moitié chemin, ^ — Ici on nous con- 
duisît au Koong-kwan , où un bon déjeuner à 
la chinoise fut servi aux différAites personnes < 
de l'ambassade au fur et a mesure qu'elles arri- 
vaient. — A trente lis environ de cet endroit, 
notis traversâmes Lee - tang , grand village 
avec un pont de pierre d'une bonne architec- 
ture, — Quarante autres lis nous conduisirent 
au faubourg de Nang-hiung-foo. — Après avoir 
traversé la ville dun bout à l'autre , on, 
nous mena au Koong-kwan , qui est près de 
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Tecluse , et qui avait été préparé pour lam- 
bassade. Cet édifice , quoique trop petit pour 
tant de inonde ^ était propre et semblait bien 
disposé I et , d après les Chinois , il était 
exempt de reproche.^^ — Tous les honneurs mili- 
taires f tous les témoignages de respect ont été . 
rendus à lambassadeur et aux personnes de 
l'ambassade ^ sur toute la route, depuis la mon» 
tagne. — Les mets ont été abondans et de 
bonne qualité ; et , en général , on peut dire 
que cet essai des dispositions des autorités de 
Canton envers l'ambassade est extrêmement 
satisfaisant. — I*es bateaux destiués à lord 
Amherst et aux commissaires, quoique petits, 
offrent tn abri assuré contre rintempérie de 
la saison , en ce que la partie qui est au-dessus 
de la flottaison est en planches ; mais les embar- 
cations des autres personnes sont incommodes, 
VU qu'elles sont étroites et basses ^ et qu'elles 
n'ont qu'une couverture en nattes- Toutefois , 
le séjour que nous devons y faire ne devant 
pas être de plus de trois jours , offre une es^ 
pèce d excuse de n'en avoir pas fau^rni de plus 
convenables ; d une autre part, la jivière est si 
basse, que de petits bateaux sont absolument 
nécessaires. 

Le 2 1 décembre* Les Chinois nous engagent 
a nous dépêcher , en disant que la riyière baisse 
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chaque jour, et que le plus petit retard peut 
rendre notre voyage par eau impossible pour 
le moment. Je crois bien qu'il y a quelque 
chose de vrai dans tout cela ; mais il paraît que 
ce qui Test davantage , c'est que les otriciers de 
Canton , qui sont déjà ici depuis un mois , 
sont las d attendre. Ces mandarins sont d'un 
très-haut rang : Yun est commandant en chef, 
ou tsoong'-ping des troupes (i), et I autre le 
juge de la province. 

En passant dans la ville , le premier jour , 
j'ai été frappé de l'apparente population , et 
plus encore du grand nombi^ def soldats et 
d'orticiers de police , que je voyais de service- 
J'ai vu ici, pour la première fois, les portes 
conduisant aux principales rues, gardées par un 
soldat. — Des banderoles rouges étaient tendues 
à travers les rues par où l'ambassade passa ^ et 
tout était disposé comme pour une entrée pu- 
blique- Les bureaux du gûuvernénient sont 
spacieux : un ou deux avaient des jardins. — 
Du sommet d'une colline qui se trouve au-delà 
de la rmère sur laquelle nous devons pour- 
suivre notre route, on découvre très-bien là 
ville , qui est moins étendue que je le crojâiâ. 

(i) Cùi officier est peut-êire le tsiang-kien (jui répand 
k k ^goiËcadoEL anglaise. 
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Elle est dune longueur extraordinaire Tu sa 
largeur, et j'ai cru voir qu'elle était enceinte 
d'une double muraille. Un rnisseau se Jette 
dans la rivière^ qui prend ici le nom de la ville. 
On les traverse tous deux sur de solides ponls 
de pierre , dont le dessus est de niveau ^ et les 
arches régulières et bien bâties,— Kwang nous 
a surpris en nous offrant obligeamment de faire 
parvenir nos lettres à Canton, par un officier 
de marque qui s y rend. L'offre a été acceptée^ 
et on a écrit à sir Théophile Metcalf et au ca- 
pitaine Maxwell 

Le 23 décembre. Les Chinois , dans leur 
empressement à nous faire partir , à cause des 
basses etux, ont tout confondu ; ils ont négligé 
toutes nos petites commodités , et même les 
provisions nécessaires , ce qui nous a forcés 
de retarder le départ de la flotille jusqu'à deux 
heures , quoique leChin-chae fut parti au point 
du jour. Ce ne fut quavec beaucoup depeine^ 
et après de très-fortes représentations^ que, nous 
parvînmes à lever uoe partie des difEcultés* 
Tout est de la faute des ofïîciers de district , 
dont la négligence ne peut être égalée que 
par la bêtise. Il est certain que nos coutumes^ 
et un plus grand rapprochement entre le rang 
des personnes composant une ambassade eu- 
ropéeune^ exigent des arrangemens moins 




dktînets que ne Je ferait une ambassade chi- 
noise ; ce qui peul , en quelque sorte , excuser 
le peu d attention que Ton a geuéralément , 
dans ce pays ^ pour ceux qui sont au-dessous 
du personnage principal. On y a toute la cou-- 
sîdération Toulue pour les personnes revêtue& 
de fonctions publiques ; mais les droits de 
celles qui n ont aucun caractère reconnu , sont 
iniatelligibles pour les Chinois , puisqu'ils ne 
connaissent pas les diflerentes gradations de la 
société , telles qu elles existent dans presque 
toute TEurope* — Notre départ a été tellement 
retardé , la rivière a été si basse , et on a eu 
tant de peine à traîner les bateaux sur le sable ,■ 
qu au soleil couchant ^ quand nous mcftiillimes 
pour diner ^ nous n'avions encore fait que 
quelques lis, — Des chaînas de montagnes de 
diverses élévations sMtendent depuis le rivage 
jusqu'à une distance oii tout parait aride : celles 
qui se trouvent près de la rivière sont en paiiiie 
boisées de sapins, — Le Chin-chae a envoyé un 
message à lord Amherst , pour le prévenir 
qn'une maison lui était préparée à Canton; 
c est Ho-nau , le logement de lord Macartnej- 
Quelque peu agréable que soit cet arranger 
ment , il est satisfaisant, en ce qu il prouve les 
dispositions favorables du gouvernement chi^ 
noLSt 
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. Le 25 décembre. Nous continuâmes notre' 
route, presque toute la nuit , parce que nous 
voulions ratrapper le Chin-chae , qui se trouvait 
toujours en avant. Je crois maintenant que la 
nécessité de nous hâter est réelle, parce qu'il ar- 
rive souvent aux bateaux chargés de thé d'être 
obligés de s'arrêter faute d'avoir assez d'eau. — 
Nous avons été si lentement /qu'à peine avons- 
Hous fait trente lis dans la matinée. — Au mou- 
vement désagréable des barques qui s'attéraient 
à chaque instant venaient se joindre les cris non 
interrompus des bateliers. — Nos communica- 
tions ensemble étaient difficiles et dangereuses 
par la légèreté des plats-bords de nos barques : 
on peut donc dire que la seule consolation que 
nous eussions consistait dans les efforts que l'on 
Élisait pour avancer. — La contrée n'a rien of- 
fert d'intéressant — A midi , et à soixante lis 
de distance , on remarquait quelques emplace- 
mens de terre cultivée au milieu de l'aridité 
qu'offraient les collines. — Près de là , nous pas- 
sâmes vis-à-vis d'un temple et d'un poste mi- 
litaire agréablement situés sur la rive gauche. 
— A trbis heures , nous vîmes , sur la rive op- 
posée , le village de La-ping , qui fixa notre at- 
tention par le grand nombre de petites tom- 
bes , hïen entretenues , qui sont auprès. — A 
cinq heures ^ nous rejoignîmes le Chin-chae à 
Tome II. i i5 



228 

les villages de cette province , un grand bâti- 
ment qu'on ma dit être une maison particu- 
lière. Ceci me rappela les petits villages de la 
Hongrie , où l'habitation du seigneur ombrage 
les demeures de ses vassaux. — Au soleil cou- 
chant , nous mouillâmes à quatre-vingt-dix lis 
de la ville , à la vue de quelques rochers qui 
semblent s'élever du milieu de la rivière : il y 
en a deux qui ont la forme des piliers d'une 
porte cochère. — La perspective d'aujourd'hui , 
par la prpfondeur des bois sur les collines y a 
été intéressante. 

Le 25 décembre. A huit heures , nous pas- 
sâmes devant les rochers dont il v^nt d'être 
question , appelés par les bateliers Cheu- 
taou , ou La-shoo-shan , qui s'élèvent tout à 
coup verticalement y à deux cents pieds de 
la rivière : leur base est de poudingue et de 
pierre calcaire ,' ou plutôt de marbre, à la 
surface. — A dix heures , nous vimes un 
immense rocher de grès , en forme de table, 
-r— Dans ces envirows , les villages sont peu 
nombreux^ et la culture est bornée en pro- 
portion. — A onze heureà et demie, les ro- 
chers se trouvaient tellement rapproché, ques 
la rivière ne formait plus qu'un chenal resserré. 
Un corps-de-garde et un village , bâtis au mi- 
lieu, de quelques beaux arbres , rendaient la 
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scène singulîèremeïit frappante. J*aî souvent 
remarque' le soin que les Chinois portent dans 
le choix de la position de leurs maisons et de 
leurs TiUes ; et je me rappelle à peine une cir- 
constance où un seul point de vue ait été né- 
gligëp — A midi ^ nous arrivâmes devant cinq 
rochers remarquables , et que , par une res- 
semblance imaginaire ^ on a nommé Woc>- 
mee--tou , ou les cinq têtes de cheval. Plu- 
sieurs de ces rochers ont offert tour à tour 
du grès et de la hrèehe : les masses de celle-ei 
sont dun volume à étonner un gëologiste de 
cabinet* 

A deux heures > îa chaîne de collines à notre 
gauche *rfnnonçait l'existence de charbon-de- 
terre, s' élevant à la superficie ; et je dois conve- 
nir qu'après en avoir fait Texamen , je crus que 
c était en effet le cas, Cependant d'autres per- 
sonnes firent des recherches et furent d'une 
opinion conti'aire ; elles expliquaient la cause 
apparente qui avait déterminé la mienne ^ par 
du charbon qui aurait été amené , dans cet en*- 
droit j d'une mine éloignée de deux cents lis , 
dans le dessein de le mêler avec des pyrites, et 
d'obteîiir par là le sulfate de fer , ou le vitriol 
vert : quelques-uns d'entre nous examinèrent 
ce procédé dans un village voisin. 

Je fis les dix derniers lis à pied ; et , après 



a3o 

avoir traTerse un grand village, j^arrivai au 
mouillage qui est directement vis-à-yis de k 
viJle de Chao-choû-foo , dont les murs se pro- 
longent , à qne distance coosidérable , le long 
de la rivière. La Tille a un air de vie et de 
prospérité* On traverse la rivière sur un pont 
de bateaux qui sont joints par une chaîne. 
Les autorités locales profitèrent de cette cir- 
constance pour entraver notre communication 
avec la ville. On retira l'un des bateaux du pont; 
et il n'y eut que quelques personnes de Tanaliafr* 
sade qui parvinrent à traverser la rivière dans 
des bateaux de passage. On me dépeignit les 
maisons et les boutiques, dans rintérieur des 
murs j comme étant grandes et ricbeâ — Ici le 
See-ho ^ ou la rivière de l'Ouest , fait sa jonc- 
tion avec le Tung-io,ou la rivière de l'Est; et 
eUes prennent conjointement le nom de Pe- 
keangj la dernière rivière de la Chine, où nous 
désirons qu'il ne nous arrive pas de malencon- 
tre. — U y a dans ie voisinage une paou-ta 
d'où Ton doit très-bien voir la ville ; je regrette 
de n'y être pas monté* 

On s'aperçut , en examinant les barques , 
qu'on n'avait fait aucune distinction appa- 
rente entre celle destinée à lord Amberst ^ et 
celles des autres personnes de l'ambassade. On 
avait de même changé les drapeaux ; et au lieu 




des eanctèrefi qui exprimaieut 1 emploi oÛkiel 
dool sa S€Îgeeurie était n;vetu ^ ainsi que ceux 
des cocniiilssaires^ toutes Je^^ 4am]idrcattoii5 pots. 
taieDtëgalemetitriascnpliaiidelMtt^auKch^^ges 
de tribu tsXelm destiae du ('hut-^diM «e trouv^il 
au conti^re, non-^culeoaeut d'uiïe a{>pii^ikc« 
b^ii€oup plus belle» nmh d'une coustrtictiou 
tont-a-fatt différente ; c était ut>e ïtarge d'a|ïi%w 
nient auprès de barques desliiiee« au transport 
des bagages- Ces remarques fitreiit Je motif 
dune représentation à Rwanjç : ieT^pIieatian 
^*il donna en réponse fut plus Hati^faiMiute 
qu'on ne devait s'y attendre. Ivwatig dit qui» 
son embarcatioa lui avait été envoyée par son 
vicuîc aîyi le fo-ynen de Canton , a fjui **llc ap- 
partenait ; quautix;ment il aurait fuît unage 
dune barque eemhlahle h celle que nioutait 
lord Amherst; et qu'il était mi'uie pi\H a 8e 
refuser à la politesse de son ami j si m sei- 
gneurie éprouvait encore quelque d(^[)Jaisir k 
cet égard. IJ promit d ailleurs de faire rectifier 
Tomisâion concernant les djuipeauK t et d*an^ 
voyer une plus belle baixjue pour lard Anilierrt^ 
s*il y avait possibilité d'en trouver une ; on y 
parvint. 

Le 36 décembre. Tous les bagages ayant été 
transférés de bords, nous nous mimes en route 
le matin, — Ici les mandarins se montrèrent 
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d'abord beaucoup moins empressés à surveiller 
le changement d'embarcations, qu'ils ne l'a- 
vaient été dans les circonstances précédent«è. 
De vives remontrances faites a Kwang, qui pré- 
tendait n'avoir aucutie autorité sûr eux , eurent 
cependant l'effet désiré ; et ils firent ce qu'on 
voulut. — - Il était d'autant plus important de 
ne rien passer d'impropre dans la conduite des 
officiers du gouvernement chinois dans cette 
ville, que nous nous trouvions , pour ainsi dire, 
sous l'influence de l'atmosphère dé Canton, que 
l'ambassade était chargée de purger de la va- 
peur d'insolence officielle qui l'obscurcissait. * 
L'^7 décembre. Nous levâmes l'ancre' au 
point du jourj et nous fumes agr&blement 
surpris de la célérité de notre marche. Le 
courant était fort , et il y avait peu dé bas- 
fonds. Après avoir fait dix lis, nous vîmes un 
corps-de-garde avec un beau tetriple auprès;**-* 
Les rochers conservent leur forme escarpée , eî: 
s'élèvent presque perpendiculairement du mi- 
lieu^ des eaux. Il y en a quelques-uns ouIsl 
pierre calcaire a été travaillée. Les couches 
d'un rocher de cette pierre-, paraissaient avoir 
subi un dérangement, en ce que les angles 
d'un côté diflerent au moins de quarante de- 
grés de ceux de l'autre. — J'ai vu sur les flancs 
des collines quelques plantations de camélia; 
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mais elles n'étaient pas ferrages. — Les forêts 
de pios sont assez finéqaentes ; il est vraisem- 
blable que Ton conserve ces arbres ponr en 
£ure du bois de construction. Q y a aussi, près 
de la rivière, quelques bosquets de ^'ung-dioo. 
Le sol est léger et savonneux , et est presque 
entièrement cultivé en noîx-de-terre. 
- Nous avons vu aujourd'hui quelques bateaux 
de gaide d une lionne construction ; il y en 
avait plusieurs joliment décorés de drapeaux , 
et qui étaient montés par seize à dix-huit 
soldats. Ils marchent extrêmement vite , et 
auraient presque une tournure de bâtimens de 
guerre , s'ils n'étaient pas équipés avec autant 
de recjerche. Les hommes qui les montaient 
étaient coiffés d uii bonnet brun de forme coni- 
que , et portaient des vestes rouges. 

Les gouvernails de nos barques actuelles 
^ composent de trois barres croisées, décri- 
vant un triangle rectangle > la plufe large barre 
formant la. base'dansTeàu. -Deux larges avirons 
sont fixés à la .-proue, et un à l'avant j on y a 
joint des. perches et des voiles, de sorte que 
rien ne se trouye omis de ce qui pôUt accélérer 
notre inarche. Nous faisons à peuT près douze 
lis bu trois milles e^^iemi par heure. — Quoi- 
que nos baffqu es n'a ii Pt rien de remarquable -a 
l'extérieui*, la distribution en est plus commode 
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cfue daUsS toutes celles oii nous avons 'voyagé 
jusqu'à présent," il en est même qui peuvent 
passer pour élégantes, par la manière dont elles 
sont peintes et dores inténeureraent. — A cent 
vingt lis , nous passâmes viS^nà-vis d'un granii 
village, — Au soleil couchant, k profondeur 
des bois adosses à une chaîne de hautes mon- 
tagne, rendait la scène , sur notre dmite, ex- 
traordinairement belle. — A sept heures et 
demie f nous longeâmes un rocher très-remar- 
quable , qui seiève au milieu de la rivière. I.i£ïs 
lanternes des bateaux qui passaient , fournis- 
saient justement assez de lumière pour distin- 
guer le rude contour de celui-ci, comme de 
quelques autres rochers d'une forme sin^^uUère, 
■ — Nous mouillâmes sur Jes huit heures à Sa^ 
choo-ya , distant dje cent quatre-vingts lis de 
Chao-choo-foo. 

Le 28 décembre. Sur l«s huit heures, nous 
amvâmes au pied du Rwan-yin chan, rocher 
perpendiculaire qui a de quatre à cinq cents 
pieds d'élèvationi On y voit un temple à deux 
étages , qui est bâti dans mie cavité , et dédié 
a Rwan-yin, Le premier étage est h environ 
cent pieds au^essus du niveau de la rivière» 
et le second quarante pieds plus haut (i)* Les 



(i) Quoique j'âi£ conservé ceUe évâluâtioï> de la Hauteur 



degrés, les murs et toutes les principaies diTi- 
skms sont taillés dans le roc qui est de pierre 
calcaire, d'une couleur foncée, et qui y par là » 
donne me teinte sombre an rocher entier. — 
Quelques prêtres sont les seuls habitans de cette 
demeure paiement curieuse et misérable ; elle 
-est très-finéquentée par les Toyageurs, qui font 
une petite offrande pour fencens brûlé en leur 
nom devant Tidole. Un morceau de rodier 
qui s'avance et qui forme le comble du temple » 
' «8t suspendu par masses et parait de la nature 
des stalactites. Après en avoir examiné un 
échantillon , je fiis porté à attribuer entièrement 

dn temple telle qae je l'inscrivis dans mon journal au moment 
même où je la lis , je dois dire que plusieurs d'entre nous 
ne l'évaluèrent pas de la même manière : quelques -uns 
ne la portèrent pas à plus de quarante pieds , d'autres li plus 
At soii^te^x; un seul aUa jusqu'à cent. Si le rocher et le 
temple en3$ent 4éjà iiè masures é'apo manière certaine ^ et 
que j'«n eusse eu connaissance , j'aurais rectifié ce que mon 
^^timgtion pouvait avoir d'erroné; mais, comme ce n'est pas 
le cas , que je l'ai faite dans le moment où je me trouvais au 
second étage,, en comparadt la Lauteur de la montagne en- 
tière avec la dislance au-dessous de moi , et que je l'ai en- 
suite vérifiée de ma barque , je n'ai pas de moti& suifisans 
pour préférer les autres évalutions ii la mienne : toutefois , 
cêHcHi pent être trop.élevée ; et il peut $e f«ire que la vértr 
taUç H raqpjffopbe de c^t piçds. 
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sa {otme a l'action pénétrante de Teau sur la 
surface inégale du rocher. — Notre distance de 
Chao-choo-foo , était de deux cent vingts lis. 

La barque du Ghin-chae heiirta contre un 
rocher avec tant de violence , qu'elle fut sur le 
point de couler à fond. Son changement dans 
une autre nous retarda un. peu à quelque dis-r- 
tance de Kwan-yin-shan. Kwahjg saisit cette 
occasion pour Êiire une visite à l'ambassadeur ^ 
et fiit, comme de coutume, poli et agréable 
dans ses manières; 11 informa lord Amherst que' 
l'empereur avait ordonné de ne prélever aucun 
droit de port sur le navire le Iféwitt, comme 
étant employé au service de l'ambassade. Ceci 
est selon l'usage, et une nouvelle p^ifeuve de 
bonne volonté. — Kwang fît aussi entrevoir la 
possibilité où il serait d'accepter l'invitation que 
nous lui avions faite de visiter VAU^este. — En 
un mot,' on peut dire qu'il devient plus ^pical 
à mesure que nous approchons de Canton ; il 
espère que nous y serons dans cinq jours. — 
Nous n'allons qu'a trente lis du point oii nous 
sommes , à une petite Uç vis-à-vis de Yin-ta- 
hien, ville murée. — H y avait auprès de notre 
mouillage une vieille pagode, bâtie dans un 
bon goût, et oflfrant sous ce rapport un con- 
trasté avec une autre construite récemment près 
de la ville. Les pagodes modernes ont moins 



d'élératîon , et sont plus espacées entre les 
étages f ce qoî leur donne un air mesquin. — 
On nous refusa des bateaux pour nous rendre 
à la ville ; on peut présumer de laque fédit im- 
périal est mieux observé à Canton qu ailleurs* 
Le 29 décembre. Nous levâmes Tancre dans 
la matinée par un fort vent de nord-est , et ne 
fimes en conséquence que trente lis jusqu'à uu 
banc de sable , au-delà duquel se trouve une 
plantation de bambous. 11 y avait plusieurs 
jolies promenades dans cette plantation. Les ra- 
vins des montagnes voisines sont bien boisés ^ 
et se trouvaient richement parés d'une variété 
infinie de feuillages , ornement qui manque 
trop souvent aux bois en Chine. — Une plaine 
bien cultivée s'étend de chaque côté de la ville 
devant laquelle nous venons de passer; et sa 
paou-ta offre un objet frappant dans l'éloigné- 
ment. — Le riz forme la principale culture. 
Les bambous croissent par bouquets, ou plutôt, 
il en croit plusieurs sur la même masse de ra- 
cines. On les coupe ordinairemeut lorsqu'ils 
ont atteint une certaine hauteur. — Nos bateliers 
profitèrent de l'occasion pour se pourvoir de. 
perches. Cette déprédation eut lieu impuné* 
ment pendant quelque temps ; mais dans l'après- 
midi le droit de propriété prévalut ; les délin- 
quans filrent arrêtés ,- et il leur fut infligé une 



dans un magnifique bateau de garde. Il y avait 
au centre une fort jolie chambre; les châssis 
des fenêtres étaient dore's , et la proue orne'e 
de drapeaux et des signes de lautoritë. — Ces 
embarcations sont, de toutes celles que j'ai vues 
en Chine, les mieux adaptées à leur destination. 
L'apparence des hommes de l'équipage tous 
uniformément habillés, et celle de leurs armes 
bien, entretenues , leur donnent réellement un 
air imposant; il en est qui ont un ou deux 
petits fusils. 

Le 5i décembre. La rivière continue à 
s'élargir. — Près des bords , surtout à notre 
droite , on ne voit presque que des bancs de 
sable qui indiquent la largeur plus étendue de 
son lit. Les villages sont peu fréquens ; et le 
bâtiment isolé qu'on voit dans presque tous, est 
ou un magasin de marchandises , ou Un de riz. 
— ^A onze heures , la rivière se trouvait divisée 
par une île. — A midi , nous passâmes vis-â-vis 
d'un village situé sur un cap avancé, bien boisé. 
— A deux heures et demie , nous amvâmes k 
Laoo-pu-tze, où se tenait dans le moment un 
marché considérable de blés et de bestiaux. Il 
s'y trouve aussi un temple, auquel les bateliers 
parurent, faire beaucoup d'attention. — Dans 
une promenade que je fis à terre, je fus,. pQur 
la première fois , molesté par les paysans..Il y 
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avait plus d'impudence que de curiosité dans 
leurs manières. Ils se sci'valeixt, pour nous in- 
jurier^ des termes de diables étrangers, de dia* 
blés à têtes rouges, — Mes oreilles furent sur- 
prises aussi , mais non pas agréablement, d^en- 
tendre quelques hommes qui passaient dans liri 
bateau, héler en nous disant : — « Bientôt, 
tout à Theure, » Tout ceci nous annonce que 
nous approchons de Canton , où notre nation 
est plus connue qu'elle n*est aimée. ^ — Peu après 
le coucher du soleil , nous arrÎYâmes à San- 
shwuy-hien , Tille murée qui tire son nom de 
sa position à la Jonction de trois rivières. A en 
juger d'après le grand nombre de lumières que 
nous y #mes , elle nous parut éti^e con- 
sidérable. Nous y mouillâmes pour quelques 
minutes seulement , et nous continuâmes en- 
suite notre route , le Chin-chae ayant résolu 
de voyager toute la nuit , afin d'être assuré du 
passage de nos barques sur quelques bas - fonds 
qu'on ne peut traverser que lorsque les eaux 
sont hautes- San-shwuy-hien se trouvait sur 
notre gauche en arrivant. — Les montagnes 
disparaissent ^le plus en plus, et font place à* 
des collines. ^ — La culture consiste en orge ^' 
légumes et riz. — J'ai souvent remarqué , hier 
et aujourd'hui , un air malais dans la physiono- 
mie du peuple. -4 iJilLi 
TOMSII. r 16 
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Le i*^* janvier iSty. Nous nous trouvâmes 
au matin sur une rivière bourbeuse, L éléva- 
tion des collines diminue | les bords de la ri- 
vière soûl ba^ çt disposes eu rizières, La rivière 
reçoit ici quelque accroissement d'une autre 
qui s j jetait à notre gauche, et qu'on appelle 
San-sou-koo. — Je mVperçois maintenant 
que les grands ëdîBces carres qui se trouvent 
dans les village^ de cette province^ et dont il 
^ déjà été parle, servent à mettre en sûreté 
les grains et autres articles de consommation 
journalière. Des berceaux d'orangers entre^ 
mèiës de plantains et de litchis occupent la 
gauche; le ten^ain qui s'élève à droite et à 
gauche est boisé par parties, ^ 

Quelques embarcations où se trouvaient 
des négocians du Hong p venus au-devant 
de sir George, Staunton, indiquaient le voisi- 
nage de Canton. Nous apprîmes par eux que 
nous ne devions pas poursuivre notre route 
par Fa-tee , qui est le passage ordinaire , mais 
que nous nous dirigerions par le plus gi^nd 
bras , afln d'éviter les bas-fonds ; néanmoins , 
le Chin-chae prit par Fartée. On fit , dans celte 
cîrcoustance ^ la tentative d'eïclure les jeunes 
négocians du Hong d'une entrevue avec Tam- 
bassadeurj mais cette tentative fut aussitôt dé- 
jouée par sir George. Cette proposition feiiait 



*ti sysitème du Coliong, ou du monopole plus 
J imite. 

A sept milles de la ville , nous rencontra-» 
mes le* capitaine Maxwell et sir Théophile 
Metcalf^ â bord de la chaloupé de Tambassa* 
deur. Ils fi' étaient détachés des auties embarca- 
liotîS appartenantes à l'Àlcesie , à la Ljrte^ et 
aux navires de la compagnie des Indes, les-^ 
quelles étaient réunies au-delà dune pagode, à 
deux milles en arrière , pour escorter Tambas-^ 
sadeur k rhabitatioii cjui lui était destinée ; les 
membres du comité des facteurs , le constJ 
américain >et les capitaines des bàtimens se 
trouvaient avec eux. Ici lord Amberst quitta la 
barque chyioise qu'il montait , et fit route dans 
sa chaloupe , suivi par toutes les embarcations 
placées sur deux rangs , pour se rendre au prin- 
cipal temple du village do Ho*nan , en face de 
la factorerie , Sur lé cùtë opposé de la rivière , 
où Ton avait prepai'é des logemenspour Tambas- 
sade, L'édilice est assez spacieux; et il avait été 
disposé , par les soins de messieurs les facteurs, 
de manière à recevoir fort commodément tout 
le mondci Ni Rwang, ni le vice-roi, ne se 
trouvèrent au débarquement de l' ambassadeur^ 
Sitig-ta-jin ^ mandarin à bouton bleu , qui était 
présent, fut reçu, comme cela devait être, 
par son excellénée , avec une froideur qui té- 
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moîgnaît assez son mëcontenteraent* Dans 
l'après-midi , Fambassadc dîna k la factorerie ; 
et éprouva , par la cordialité de laccueil qui] 
lui fut fait ^ combien une semblable réceptioa' 
contrastait avec la prétendue hospitalité clii- 
uoise. 

Canton , d*après la quantité et k grandeur"^ 
des vaisseaux, la variété et les décorations des 
barques que Ton voit dans sou port , la belle 
architecture des factoreries européennes , le 
mouvement général qu'on y remarque, of- 
fre, lorsqu'on en approche, un aspect beau- 
coup plus imposant que quelque autre ville chi* 
uoise que nous eussions encore vue j et je suis 
même porté à croire que, sous le ^apport de 
Topulence générale de ses habitans , Thabileté 
de ses ouvriers, et le grand nombre de ses 
manufactures, elle ne le cède a aucune autre 
de l'empire, excepté la capitale. Le voyageur , 
qui ne voit que Canton est sujet à se former'^ 
une opinion exagérée de la population et de la 
richesse de la Cltine. Tout le commerce étran- 
ger est concentré dans cette ville ; et Toccupa- 
tion qu'il procure à toutes les classes d'habitans^ 
y répand un air de prospérité générale qu'on 
ne peut s'attendre à trouver que là où existe ce 
puissant stimulant. 

Le 3 janvier- Aujourd'hui le Chin-chae s'est 
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rendu chez Tambassadeurp II a été on ne peut 
plus poJi et gracieux dans ses manières, et nom 
a donné à entendre (jue sa future faveur auprès 
âe lempereiip dépendait de la manière plus 
ou moins satisfaisante dont S. M. jugerait cpi*il 
s'est conduit envers son eiccellence. Il chercha 
cependant à éluder k proposition que Tambas- 
sadeiir lui fit de lui rendre sa visite : toutefois, 
après avoir été un peu pressé , il y consentit, et 
la fixa au 4- En faisant connaître ce cju'il pen- 
sait du traitement que nous avions éprouvé 
pendant notre voyage , lord Amherst chercha 
toujours à distinguer la satisfaction qu'il ressen- 
tait de la conduite particulière de Rv^ang , des 
senttmens que lui avait inspirés celle du gou- 
vernement. Le Chin-chae ne parut pas en- 
clin à envisager la chose de cette manière, ni 
satisfait de ce qu'on le fit. 

On a fait quelques tentatives pour que Puan- 
ke-qua, le principal négociant du Hong, devînt 
rintermédiaire des communications entre Fam- 
bassadeur et les mandarins , mais elles ont été 
bientôt déjouées. On apprit aussi , dans la jour- 
née , que le vice-roi était chargé par l'empe- 
reur de remettre un édit ou lettre adressée au 
roi d'Angleterre ; et on proposa qu'en la rece- 
vant Tambassadeur ferait une génuflexion , en 
même temps que Je vice-i'oi et le Chin-chae 





exëciileraien i les prostertieiïiens d'usage . Utt ban- 
quet impérial devait avoir lieu à celte occasion. 
On iusinua en même temps que celait une oc-i 
casion de recouvrer la faveur de lempereup J^ 
que nous avions perdue. La proposition de Ja 
génuflexion ayant été rejetée , on convint quo 
les mandarins rempliraient leur cérémonial 
dans une pièce séparée, L'amBag^adeur ne s'en' 
gagea qu'à faire une salutation en recevant la 
lettre. 

Le 3 janvier. J'ai commencé aujourd'hui 
mes achats, principalement dans la rue chl- 
noise. Les marchandises exposées en vente sont 
toutes destinées pour les marchés d'f orope ^èt 
sont plutôt intéressantes sous le rapport du tra-»* 
vail et de la qualité , que comme oftrant quel-* 
que chose qui caractérise le pajs où elles sont» 
fabriquées- — Les négocians et les artisans de 
Canton parlent un dialecte anglais particulier , 
où ils ont conservé les idiotismes de la langue 
chinoise , et même sa prononciation. 

Nous avons reçu des mandarins une commua 
nication par laquelle la cérémonie proposée est 
bornée a la remise pxure et simple de la lettre, ce 
qui dispense de la génuflexion d un côté et des 
prosternemens de lautre. U s'est élevé quel- 
ques difficultés sur le nombre de peisonnes qui 
doivent être assises , les mandarins voulant 
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qu'il n'y ait cpe rambassadeiir et les commis- 
saires qui puissent avoir de sièges , tandis que, 
de leur coté , ils seraient quatre ^ outre ïe 
vice-roi et le Chin-chae , qui auraient cette 
prérogative. 

Le 4 Janvier. Nous avons reçu anjourdlitii 
de Macao une traduction portugaise d'un édit 
impérial adressé au vice-roi de' Canton relati- 
Vemeut à rambasfiade (i). Dans cette pièce, 
notre renvoi est eutièreraent attribué à la 
manière inconvenante dont ^ambassadeur et 
les commi^aires se sont conduits. Elle pres- 
crit au vice-roi d'accélérer, autant que possiî- 
bl6> le départ de Tambassade ; inrtaîs elle lui 
enjoint en même temps de lui donner pféala- 
blement , uu banquet conforme aux lois de 
rhospitalîté. Il y est de phis ordonné au vice- 
nri de faire , à cette occasion , un discours à 
Tambassadeur , dont le sens puisse passer pour 
une réprimande. L'esprit de cet édit diffère 
essentiellement de fous ceux que nous avions 
défà vus , en ce que tout le blâme est rejeté des 
mandarins sur l'ambassadeur et les commis- 
sarres , qu'il affecte de traiter comme des 
coupables. 

Le 5 janvier. La connaissance de Tédit €pi 

-i _^ 

î (ï) Voy«î l'Appefïdrce j n^ lo. 
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nous a ëte communiqué hier , nous faisait une 
obligation de nous opposer ^ par une mesure 
, décisive, à ce que la partie des ordres de l'em- 
pereur concernant l'adresse insultante que le 
vice-roi doit faire à l'ambassadeur , reçût son 
exécution. On crut en même temps prudent 
de ne pas faire connaître les véritables motifs 
d après lesquels on agissait , aj6n de ne pas 
compromettre les personnes par lesquelles on 
avait reçu Tédit, On fît en conséquence savoir 
aux mandarins ^ par l'entremise de M. Mor- 
rison > qu'ils eussent à éviter toute allusion 
aux événemens arrivés à Yuen-min-yuen , sur 
lesquelles les parties différaient tellement , 
quHl était presque impossible de toudier celte 
corde sans exciter de part et d'autre des ré- 
flexions désagréables- M- Morrison fut en outre 
chargé de les avertir que la conduite et le lan- 
gage de l'ambassadeur seraient réglés d après 
ceux du vice-roi ; et que , par conséquent , 
toute expression offensante serait reçue par 
une expression équivalente de la part de T am- 
bassadeur , ce qui ne pouvait manquer dëtre 
également fâcheux pour les deux parties. ~ 
Quant au nombre de personnes qui devaient 
élre assises^ on fît valoir le pi^ncipe dune éga- 
lité parfaite , et les Chinois finirent par Tad- 
mettre- Les trois personnes qu'ils désignèrent 
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furent le vice-roi, Foo^yuen, et le hoppo. 
L'enlrevue est définitivement fixée au 7, 

Le 6 janvier* Aucun objet d'intérêt public 
n'est survenu. Je me suis occupé à faire des 
achats. — La lettre de Tempereur , renfermée 
dans mi bambou et couverte de soie jaune , fiit 
remise ^ dans la principale saUe du temple , par 
le yice-roi ^ debouti entre les mains de l'ambas- 
sadeur^ qui la reçut ^en faisant une profonde 
salutation. Ils se rendirent ensuite dans un ap- 
partement plus petit, où s entama une conver- 
sation assez courte ; elle n offrit rien de rèmar^ 
quable , si ce n'est la tentative que fit le vice-roi 
de prendre le ton d arrogance qui lui avait été 
prescrit ; mais cette tentative ayant été mal 
accueillie, elle fut aussitôt abandonnée-. Le 
principal argument du vice-roi avait pour but 
de prouver lavantage incontestable , ou plutôt 
la nécessité absolue , dont le commerce de la 
Chine est pour TAngleterre, Son excellence 
démontra en réponse rintérét dont ce com- 
merce était pour les deux nations* Le vice-roi 
refusa de prolonger davantage la discussion, 
crainte quelle ne devînt réciproquement désa^ 
gréable ; et l'entrevue se termina par des vœux 
insignifians pour la continuation de la bonne 
intelligence. Des fruits et d autres rafraîchisse- 
mens furent servis dans un appartement voi- 
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sin : ayaDt été designés par le vîee-roi à son 
excelleuce comme formant le banquet dont il 
avait ëte meutîon , lofFre d y pendre part Bit 
acceptée. Les manièi'es du vice-roi , dans cette 
occasion f justifièrent pleiiïement ce quon 
nous en avait dit : elles furent froides , hau- 
taines et hostiles. On s^apercevait qu'il rem- 
plissait un devoir désagréable ; et il paraissait 
avoir peine à retenir Texpression de ses senti- 
mens sur une conduite qu*il considérait sans 
doute comme une insotitenable arrogance de 
quelques barbares envers le plus puissant sou- 
verain de Tunivers- 

t* Nousdé&irions naturellement beaucqup voir 
Ik lettre de rempereiïr j elle étoit écrite en chi- 
nois y en tartare et en htrn ; et » comme de 
coutume j qualifiée de mandat an roi d'Angle^ 
terre (f ) ; mais, à cela près , elle était bien moins 
arrogante qu'on ne devait s^y attendre , et atï 



* (ï) L*4mba5sadeiir portugais cberrha en vain à ç^btenir 
que h lettre a sod souverain fwt rédigée dans le style iwitc 
<F(in monarque à un autre. Le pcrc Parennïn refusa de re- 
mettre une déclaration Ae l'ambassadeur porta ni (jn il ne 
reeeTrair aucune lettre ecrriçitt^ d*unc^ manière différente , 
persuadé , q.u'il était ^ qu'une semblable décUralion ne ferait 
iju'eÉTenser j saus ctre de la naoîQdje utîlîl^.. En effet, oa 
suivit la fûrme cbinoîse orditiairfi* 




total non moins admissible que celle adre^^sée 
par Kienrlung à sa majesté régnante. On y fait 
un faux exposé des événemens de Yuen*min- 
vuea , en ce que le renvoi de rambassade est 
attribué au refus obstiné et répété de l'ambas- 
sadeur et des commissaires , de se rendre au- 
près de Fempereur , sous un absurde prétexte 
de maladie. '*' 

Le 8 janvier. L'ambassadeur a rendu la 
visite du Chin-cbae , qui demeure à une petite 
distance eu descendant la rivièi^. Les bateaux 
de garde et les jonques de guerre ont salué 
son excellence à son passage ; et en général la 
réception a été très-satisfaisat>te. Les membres 
du comité des facteurs se trouvaient au nombre 
des personnes de lambassade , et furent pré- 
sentés au Chin-cbae. 

Le 1 2 janvier. On a reçu une communica- 
tion de Kwang , tendante à savoir de quelle 
manière cm compte disposer des présens, et 
faisant entrevoir la possibilité qu'ils fussent 
acceptés par Fempereur a une autre époque. 
On a répondu dune manière générale à la 
première demande; et on a cherché à s'assm^er 
des ^Ties positives du Cbin-chae , d api^ès ce qu'il 
maiiifeste en second lieu , en M donnant 
toutefois à entendre que la cottduite tenue en- 
vers JL'ambassadeur le mettait dans Fimpossi- 
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bilîtë de faire aucune proposition à ce sujet ; 
mais qu'il serait dispose à entendre toute 
comnmnication officielle qui lui serait faite, 
relativement aux désirs de l'empereur- — 11 
est sans doute de Tintérèt de Rwang d*ob- 
tenir un témoignage aussi positif que l'offre 
des presens restans ^ de Tentier oubli de Tin- 
suite feite à Yuen-min-yuen ; et la tentative 
indirecte qu'il a faite à ce sujet est une preuve 
que la cour impériale nest pas sans quelques 
craintes sur les conséquences possibles du brus- 
que renvoi de lambassade. On peut même 
attribuer en partie à ce motif les égards que 
Ton nous a montrés à notre retour ; et ji serait 
singulièrement impolîtique de rejeter cet avan- 
tage , soit par égard pour la conduite person- 
nelle du Chin-chae , soit par lassurance vague 
de ramener l'empereur à des sentîmens plus 
favorables , lui dont farrogance serait , à n'en 
pas douter^ satisfaite de cette nouvelle addition 
à notre humiliation. 

Le 1 5 janvier- Sir George Staunton et la 
factorerie ont donné un déjeuner au Chiu'-chae 
et à Tambassadeur- Quoique ce soit le premier 
repas européen auquel Rwang ait pris part^ 
il a été , dans ses manières et sa conduite , 
également aisé, affable et enjoué. Il semblait 
se trouver avec des amis , et n a laissé échapper 
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aucune occasion de faire des prévenarices à 
ceux qui étaient à sa portée. Vers la fin du 
repas , et lorsqu'on eut mutuellement porté 
quelques santés , le Chin-chae insinua adroi- 
tement à lambassâdeor la satisfaction quil 
éprouverait de pouvoir rapporter à sa cour un 
témoignage écrit ^ où son excellence exprime- 
rait son ccmtentement de la manière dont 
l'ambassade avait été traitée. Il n'y avait pas à 
balancer sur la réponse a faire • En se rendant 
à la demande du Chin-chae , on admettait la 
justice de la conduite tenue à notice égard , et 
on détruisait Y effet ^ quel qu'il fut , produit par 
notre fermeté ; et si d'une. part il était conve- 
nable d^éviter le langage de la menace par 
lequel nous eussions pu compromettre les in- 
tétêts de notre gouvernement, il n'était pas 
moins easentiel de Tautre de s'assurer si le Chin- 
chae était autorisé à faire cette proposition- 
Lord Amherst se borna en conséquence à faire 
allusion au renvoi inconvenable de Yuen-min- 
yuen^ et fit ensuite Téloge de la conduite person- 
nelle du Chin-cbae , en ajoutant que ses remer- 
cîmens, ainsi <jue les souvenirs agréables qu'il 
conservait, se rapportaient à lui seul. Il fit sentir 
aussi qu'il était nécessaire qu'il reçut une notifi- 
cation officielle des sentimens actuels de sa ma- 
jesté impériale, pour qu'il se crût suffisamment 
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justifie aux yeux de son propre souverain^ de Ja 
reprise de négociations Ue la nature de celles 
meationnées par le Cliln-chae* Rwang demanda 
en réponse a k quoi pouvaient semr des lénioi-r 
j> griages de satisfaction envers le^claYe» lorst 
n que tout provenait du niaitrc. » 11 nia foi^ 
meUement avoii' aucune iastrucU^à ce sujet ^ 
et dit que la reconnaissance de?JKt être tout- 
à-fait gratuite de la part de lambassadeur. On 
fit, en réponse » des observations de la nature 
de celles dont il a déjà été question, et 1^ con- 
versation en resta là, sans que la bonne intel- 
ligence en parut troublée. 

Dans le cours de la semaine, le Cliin-chaet 
en réponse à mie communication par laquelle 
Tanibassadeur avait annoncé que son départ 
était fixé au 20, Finlornia que le vice-roi et 
lui viendx^aient prendre congé de son exce^ 
ience le jour suivante Peu après le vàce-roi s'en 
excusa , et même le Chin-chae ; niais Celui-cî 
s'v détermina cependant, et fixa le ig pour 
cette dernière entrevue. 

J ai oublié de parler de quelques Incidans 
arrivés la semaine dernière. Le premier est une 
visite faite le 1 1 aux jardins de Fartée. Us ap- 
partiennent à de riches particuliers, et consis- 
tent en promenades tirées au cordeau, bordées 
de pots de fleurs, contenant toutes les plantes 
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les plus belles et les plus rares du pays* La 
libre entrée de ces Jardins a d abord été accor- 
dée f mais rinconduite de quelques officiers 
des navires, la depuis peu fait restreindre à 
un seul jour par semaine, — Le ra nous allâmes 
voir les maisons de campagne du Puan-le-qua 
et de How^qua p les deux premiers ncgocians 
du Hong, Tune etFautre situées près du temple 
où nous demeurons* La première, où nous nous 
rendîmes d abord , est intérci^sante comme 
offrant un modèle de k manière dont les Chi- 
nois distribuent le terrain. Le grand but est de 
présenter le plus de variété possible dans un 
très-petit espace, et de provoquer à des excur- 
sions agréables* — Puan-ke-qua était entouré de 
ses enfansetpetits^enfansj cesdernîerSj liabiUéâ 
en mandarins , et affublés d'une telle manière, 
qu^ils avaient peine à se mouvoir sous le poids 
de leui'S véteniens. Au bout du jardin se 
trouve un pavillon qui a vue "Sur la ferme ^ et 
où on lit une inscription qui invite les riches à 
se rappeler et a apprécier les travaux du pauvre 
agriculteur. 

Quoique la maison de How-qua ne soit pas 
encore finie, elle n'en est pas moins sur un 
pied qui est digne de sa fortune qu*on évalue à 
deux millions sterling. Cette maison dé Cam- 
pagne ^ ou plutôt ce palais est divisé en un 
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grand nombre d*appaitemens, décores avec au- 
tant de luxe que de goût de sculptures dorées , 
et situés dans des expositions adaptées aux dif- 
férentes saisons de lannée* — On nous servît 
chez Puan^-ke-qua , des rafraichissemens con- 
sistant en gâteaux et en fruits, — How-qua et 
son frère , qui est mandaiûn et occupe un em- 
ploi, nous semrent eux-mêmes. — Un neveu 
de How-qua s'était récemment distingué à 
Fexaraen pour Tobtention des honneurs civils • 
et des placards (semblables à ceux des mandarins 
en office), annonçant dans les formes légales 
ses succès^ étaient placés autour de la cour ex- 
téiieure-— Deux musiques avaient été apostées 
pour saluer Tambassadeur à son entrqg et à sa 
sortie, - — On voit dans Fencemle du jardin les 
ruines de la maison qu'occupait lord Macar^ 
tncy f laquelle n'est séparée de notre habita- 
tion actuelle que par un seul mur ; cette maison 

appartenait, je crois, au père de How-qua-— 
Les aiaisonsi tant de Puan-ke-qiia que de How- 
qua > contieiment les salles de leurs ancêtres 
avec des tables de marbre > dédiées à leurs suc- ' 
cesseui's immédiats. Les vases sacrés, et tous 
les autres objets de leur culte , ressemblent à 
ceux que nous avons vus, excepté qu'ils sont en 
meilleur état et taits de meilleui^ matérkux. 
Puan-ke-qna et How-qua sont tous deux 



des hommes marquans dans leur corporatioii. 
Si Fun jouit de la réputation d'exceller dans la 
conduite de toutes sortes d affaires ayec les maii- 
darîns, on estime encore davantage les con- 
naissances commerciales de Tautre : il est rrai 
que rénorme fortune qu'il a amassée, est une 
preuve suffisante de ses talens à cet égard- — 
Puan-lte-qua , quoique avancé en âge ^ jouit 
encore de la vigueur de la jeunesse ; et il 
montra , avec beaucoup d*orgueii à lambassa- 
deur, la plus jeune de ses filles qui na pas plus 
de deux ans. U ne chercha point à cacher l'opi- 
nion qu'il avait de ses facultés physiques et mo- 
rales ; et, tandis quil jomssait des privilèges de 
la vieillesse^par sa loquacité , il ne nous parut 
pas croire qu'il fîit sujet a aucune de ses infir- 
mités. — L'extérieur et les regards de How- 
qua attestaient que ses grandes richesses n'a^- 
vaîent pas été acquises sans beaucoup de soucis. 
On dit généralement qu'il est parcimonieux | 
mais ni sa maison » ni son ameublement ne 
portent à le croire. On nous assura que som 
domestique consistait en deux ou trois centl 
personnes. 

Le ï 6 janvier. Cette après-midi , Chun-qua , 
l'un des principaux iiégocians du Hong ^ a 
donné un dîner et un sing-song , ou une repré-* 
sentation dramatique , à rambassadeur. Le 
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dîner fut presque entièrement sem datis Ie~ 
goût anglais , à rcxception de quelques plats à 
la chiuoise, qui me parurent bien aeconimo-* 
dés, U est assez difficile de dire tout ce qnua 
sing-soiig offre d ennuyeux. Le bruit des acteurs 
et des instiuraens (que je ne puis qualifier de 
musique) , est infernal | et Tensenible est quel-| 
que chose de si insipide, que je promets biear 
de ne pas Tendurer une auti^e fois. La pièce 
commença par un compliment à lambassa- 
deur, où on lui annonçait que Tépoque de son 
élévation à un rang plus émiuent était fixée f 
et quelle arriverait incessamment. Quelques, 
tours de force et dadresse furent exécutés 
ensuite avec assez de dextérité, ^otre hôte 
Chun-qua avait occupé un emploi dans le 
département des finances , dont il avait été 
privé pour cause de malversation ; il a plu- 
sieurs parens au service avec lesquels il n'en 
continue pas moins d'être lié. Son père ^ 
Tieillard respectable , et portant un bouton 
rouge f aidait à faire les honneurs de la table^ 
Mes idées étaient tellement opposées à tout ceJ 
qiai se passait autour de moi, que j'étais presqne^J 
mécontent du plaisir que ce brave homme 
semblait prendre à ce qui avait Heu. Une. 
foule d acteurs étaient employés ; quelquefois 
ila jouaient, et dans dautres momens ils se 



iiiêlalent avec les spectateurs* Nous vîmes ré-^ 
présenter une tragédie et une couiédie. Dariâ 
la première, des empereurs, des rois, des 
maiidârlus , se pavanaient et hurlaient dans 
la plus horrible perfection; le comiqua de 
Tautre nous parut consister dans k manière 
dont on peint le nez du bouffon. Les rôles de 
femmes étaient remplis par de jeunes gar- 
çons (î). Con-see-qua , Fun des négociant 
du Hong, fit preuve de politesse en se pifO- 
menant autour de la tahle pour boire à la sauté 
des principaux convives. — - On ma assuré que 
la perfection de Tétlquette chinoise exige que 
rhôte soit porteur du premier plat servi sm' 
la table* ^ * 

Les négociaus du Hong portent des bouton** 
de mandarins , pour lesquels ils paient des 
sommes considérables. Le seul avantage quils 
en retirent, consiste dans lexemption de toute 
punition corporelle immédiate, parce qu*il est 
nécessaire avant de leur en infliger aucune , 
qu'ils soient dépouillés, par une espèce de ju-« 
gement , de leur qualité de mandarin. * 

Le I g Janvier. D'après sa promesse, le Chin* 
chae est venu faire sa visite d adieu à i ambas- 
sadeur. Elle se passa , de part et d'autre , eil 

(i) La professïoo de comcdieu est considérée comme ia- 
fâme par les lois et les usages de la Cbîne. ^^ 



lémolguagesd amitié plus sincères qu on a aTaît 
droit de Tespérer quand on considère les en- 
traves auxquelles nos liaisons ensemble furent 
soumises. Je dois avouer que mon opinion sur 
Kwang lui a toujours ëte favorable; car je 
suis convaincu que son bon sens et son carac- 
tère libéral put servi à modifier les principes 
jaloux de son gouvernement à notre égard. Je 
doiâméme dire que mes sentimens à son sujet fu- 
rent encore les raêraes , lorsqu'après notre dé- 
part de Tong-chow , le Chin-chae montra plus 
de froidein* dans ses manières ; il gémissait 
alors sous le poids de la disgrâce de l'empereur^ 
causée en partie par les concessions qu'il nous 
avait faites à Tien-singi le théât^ de notre 
unique et court succès- 

Le temple d*Ho-nan^ on nous logeons^ est Tun 
des pJus spacieux et des mieux fournis d'idoles 
et d'autres accessoires que j'aie encore vus. 
Pour nous faire place, il a fallu déranger de la 
principale salle les statues colossales de Foo , 
et les envoyer , comme on nous le dit , faire 
une visite à leurs parens , sur la rive opposée. 
Néanmoins les cérémonies de la religion ne 
sont pas pour cela interrompues , et les prêtres 
n'en exécutent pas moins leurs processions ac- 
coutumées dans une autre salle qui na pas ete 
mise en réquisition. 



I 
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Je dois convenir que quelques parties du 
cérémonial ne manquaient ni de solennité ni 
de bienséance ; et si la physionomie des prêtres 
n'exprimait pas une très-grande dévotion , Us 
avaient du moins un air de profonde humi- 
lité digne de Tabsorption contemplative de 
rhomme dans Texistence divine inculquée par 
la théologie des Bramines, Les prêtres offi- 
cians sont en très -grand nombre , et leur chef 
est revêtu d'une haute dignité ecclésiastique. 

La manière expéditive dont un lien aussi 
célèbre par sa destination a été adapté à un 
autre usage , outre les changemens qu'il a fallu 
faire dans^sa distribution, et la translation 
d'un si grand nombre d'idoles , est la dernière 
sinon la plus grande preuve de rindiffércnce 
des Chinois pour tout ce qui tient à la religion. 
11 est surtout digne de remarque que, pendant 
que nous avons demeuré dans le temple , je n Y 
ai jamais vu que des prêtres occupés de devoirs 
religieux ; les Chinois les regardaient sans doute 
avec moins de curiosité que nous, mais avec 
une indifférence tout aussi grande. 

Je ne dois pas oublier de parler des cochons 
sacrés, qui sont d'une grosseur extraordinaire et 
très-âgés j on les garde dans une étable pavée, 
près du temple, pour s'y vautrer dans Foi^ 
dure. 



Le 20 janvier. L'ambassadeur s'est embarque 
dans la chaloupe de V^lceste, et s'est i^ndu'è 
Wampoa , escorté , comme lors de son arrivée 
à Canton , par toutes les embarcations des na-« 
vires de la compagnie. Les équipages firent 
entendre trois acclamations au moment où la 
chaloupe de son excellence quitta la tête de la 
jetée; il était impossible de n'être pas ému en les 
écoutant , tant il y avait de différence entre ces 
voix mâles et les discordantes salutations jointes 
aux ridicules cérémonies de la nation dont nous 
ppus éloignions! Le vice-roi, qui avait été deux 
jours indécis de savoir s'il paraîtrait ou non 
^u lieu dé rembarquement , s'était^lacé dans 
une barque , à quelque distance en descendant 
la rivière , à la vue du convoi. 11 envoya sa 
carte à Fambassadeur^ qui jugea à propos^ dans 
la circonstance , de n'y faire aucune attention , 
parce qu'on avait tout lieu de croire qu'on ne 
devait pas considérer sa présence comme. Une 
politesse^ mais comme un devoir de sa chài^> 
qui lui prescrit d'assister en personne au dé-? 
part d'étrangers dans notre position. 

Les bords de la rivière , jusqu'à ce que Ton 
ait passé la pagode qui est à moitié chemin j, 
sont plats et sans intérêt. Près de Wampoâ , 
et particulièrement à l'ile de Danç , la vuç est 
figréable. — A trois heures nous arrîvàniçs, k 
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îjord de VÂkesle , où nous eûmes un dîner 
dadieu avec sir George Stauntoii , qui se rend 
en Angleterre dans la Scalbyr-Castle. 11 emporte 
tous nos souhaits ; et , quoique, sa connaissance 
avec les personnes qui sont arrivées d'Angle- 
terre dans VMœsie soit d'une fraîche date , 
je doute qu'elles le cèdent en attachement pour 
lui à ses anciens amis de Canton, Pour ce qui 
me concerne en particulier, quoique j'aie, 
peut-être mal à propos, persisté dans mon opi- 
nion relativement à la cérémonie tartare , je 
dois convenir cependant qu'il n'est personne au 
caractère et aux lumières duquel je me fusse 
plus volontiers soumis , qu'aux siens. 

Je jonis ici un extrait de Tédit (i) (reçu et 
traduit après notre arrivée à Canton) , appelé 
Yédit f^ermillon , de ce qu'il est écrit en encre 
de celte couleur, de la propre main de Tempe- 
reur. Tout ce qu'on en peut dire , c'est qu'il 
est satisfaisant. L'exposé de la conduite de Tarn- 
bassade est presque exact ; et ^ comme dans la 
gazette de Pëkin, sa majesté rejette sur ses mi- 
nistres tout le blâme du brusque renvoi de Tam- 
bassade. L'ëdit commence par un récit des 
événemens arrivés à Tien-sing, Les deux com- 
missaires y sont blâmés d'avoir pris sur eux la 






responsabilité de permettre a larabassadetir de 
poursuivre sa route après son refus de faire 
les prosternemens au banquet ; ils sont aussi 
acciis«^s d'avoir facilite le départ des vaisseaux ; 
et ici le retour projeté par Tien-sing est forw 
mellement avoué. 11 est ensuite mentioû de la 
nomination de deux commissaires supérieurs 
chargés de discuter ce qui était relatif à la cérémo- 
nie à Toiig-chow. Ceux-ci sont accusés d'avoir 
fait parvenir de cette ville un rapport obscur 
sur ce qui s'était passe • et ils ont été obligés , 
y est-il dit , d'avouer, la veille de l'arrivée de 
Fambassade à Pékin, que la cérémonie n'avait 
pas été accomplie; toutefois , on y assure 
qu'ils s étaient engagés à ce qu'elle le serait le 
jour de laudiencCi II y est question de Tindis* 
position supposée de Tambassadeur, qui est cen- 
surée comme offensante ; et on y fait dire de 
plus aux commissaires anglais qui firent valoir 
la même excuse , que l'entrevue devait être 
différée jusqu'au rétablissement de son excel- 
lence. L'empereur déclare ensuite 'que ce ne fut 
que quelques joiu^ après qu'il apprit le voyage 
nocturne de rambassadeur , et le manque où 
il se trouvait d'habits de cour i et sa majesté 
assure que , si elle eut été informée plus tôt de 
ces différentes circonstances , elle aurait remis 
Faudi^nce et laccomplissement du cérémonial 



à un autre jour. La conduite à la fois faible et 
équivoque des commissaires chinoîs , qui , assu- 
re-t-on , ont compromis dans cette circonstance 
les intérêts de Tëtat^ y est sévèrement censurée; 
et Fempereur dît qu'il est honteux de lui-même 
d'avoir pu être victime de leur ignorance et de 
leurs supercheries. Il est fait allusion aux crimes 
des quatre com miiisaires chinois renvoyés devant 
les conseils pour en connaître ; et Tédit se ter- 
mine par Tordre donné de le rendre public dans 
les états tartares et chinois de 1 empire. 

Deux autres édits furent reçus et traduits en 
même temps ; Fun est basé sur un rapport du 
premier commissaire chinois , oii il est déclaré 
que Tambassadeur accomplit Journellement le 
cérémonial. Cet édit fixe les jours d'audience et 
de départ , comme il en a déjà été question, 
L^autre pièce est un extrait des différens édits 
impériaux qui prononcent la dégradation des 
commissaires chinois ; et, d'après ceux - ci , il 
paraît que la bonté de Tempereur Fa porté à 
modifier la sévérité des tribunaux. 

Ho est condamné à payer, pendant cinq 
ans, la somme qui lui est allouée comme duc. 
Le conseil a décrété qu'il serait privé de son 
titre de duc ( l^oong- y ai ) ; mais sa majesté , 
par une faveur spéciale , lui a permis de le 
conserver ^ de même que ses fonctioïis dans 
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rintérieur do palais. Son habit de chasse jaiuiie ^ 
qui est une marque dlionneur ^ dont sont re^ 
Têtus les seuls membres de k faunille impériale, à 
quelques exceptions près^ lui est retire. — Moo, 
ru son âge et son incapacité, est défînitÎYenfieQt 
renvoyé. — Soo est privé de sa place de présir 
dent du conseil des travaux , destitué de son 
grade dégénérai, et renvoyé plumer ses paons.;; 
il est de plus réduit à un bouton du troisième 
rang. Le conseil qui avait été chaîné de le 
juger , avait ordonné qu'il serait réduit au rang 
4e mandarin de cinquième classe, et renvoyé. 
Toutefois sa majesté a jugé a propos , par une 
£skveurparticulière, de le conserver en qualité de 
surintendant du thé impérial et des fifbvisions ^ 
et lui a de plus donné la direction des jardins 
de Yuen-min-yuen : s'il se conduit bien# il 
pourra , au' bout de huit ans, être réintégré 
daQS.ses anciennes fonctions. 

Pfur ces mêmes édits ,. Kwang est réduit au 
TÏLdg.de secrétaire de huitième classe , et doit 
être envoyé dans la Tartarie-Man-tchou , le 
piniitemps prochain , pour y exercer son em- 
ploi. 

L'édit FenmUon s'accorde tellement avec 
l'extrait de la gazette de Pékin du 1 4 septembre p- 
qu'il est présumable qu'ils ont été rédigée à 
peu prèjs en même temps , ou du moins d'après 
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les mêmes données sur les circonstances cpiih 
rapportent, 

L'ëdit adressé au vice-roi de Canton est du 
6 septembre , et ]a lettre au prince régent du 
II ; ïmx est postérieur de deux jours à la ga- 
lette , et Tautre Test de sept. On peut donc 
considérer Tédit P^ernullon comme une décla- 
ration plus détaillée et plus formelle des senti- 
mens exprimés dans la gazette. 

On reraai'quera cependant quelcjues faux ex- 
posés dans ces deux documens ; et la déclara- 
tion faite par Tempereur, de ce qu'il ignorait le 
manque où nous étions d habits de cérémonie, 
peut êtï»^ comparée à Tassertion des commis- 
saires chinois qui avaient assuré qu'on serait 
dispensé de les avoir 3 et sert à démontrer 
combien le récit de Tempereur est contraire 
à la vérité. Car il n'est pas présumable que 
ces commissaires eussent voulu prendre sur eux 
d'introduire l'ambassadeur devant sa majesté, 
sans qu*il fut vêtu d'une manière convenable , 
et non moiïis nécessaire à son caractère , dans 
une pareille circonstance , qu'à la dignité de 
leur propre souverain ( 1 }, 



(1) On dira ptnt-ètre que la prcsentalJoo de l'ambassade 
)iollan(3aisé j en habits de voyage, dément celte dernière 
supposition. Mais Jes circoas|ariççs étaient différentes - les 
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Voici 1 explication que je hasarde de ces 
procédés contradictoires- Il est présumable que 
ce faiWe et capricieux monarque p peu après 
avoir commis le sanglant outrage que la con* 
, Iradiction l'avait porte a faire » &t alarmé des 
suites que pourrait avoir sa violence , et que 
Tusage ainsi que les idées ordinaires de hien- 
«éance^ qui sont naturelles au caractère chinois^ 
reprenant sur lui toute leur influence , le por- 
tèrent à rédiger la réparation partielle et Tex- 
piication , en apparence assez véridiques , qui 
sont contenues dans la gazette et dans Tédit 

Mais ce moment de repentir et dÈ*%nodéra- 
tion fut de courte durée j et , soit que Tempe- 
reur se rendît aux suggestions de ministres op- 
posés à toute idée de concessions envers des 
étrangers , ou qu'un retour d'orgueil national 
ou personnel le fît revenir à ses premiers 
sentimens, ii se décida à justifier son empor- 
tement par un faux exposé de la conduite de 

HoUaudais ne furent pâs conduits inopinément de la route au 
palais ; leurs bagages n'étaient pas non plus à une si graiide 
proxiimté ; et le jour de leur audience ne fut pascfcang^ d'une 
manière au^si brusque et aussi déraisonnable ; même dans 
leur cas , c'était contrevenir au U , ou loi sur les cérémonies ^ 
que de les di^ipenser de paraître dans le costume voulu. 



lambassadeurj et c'est sans doute dans cet esprit 
que fut rédigée la lettre âu prince régent. On 
peut conjecturer, avec quelque fondement, que 
1 edit adressé au vice^roi de Canton était adapté 
aux circonstances particulières où se trouve 
cette province qui est le rendez-vous des Euro- 
péens qui vont en Chine, II est conçu en ter- 
mes très-hautains, sans doute pour prévenir les 
prétentions que les étrangers pourraient faire 
valoir , sî Ton paraissait disposé à leur céder 
la moindre chose. Toute cette conduite est 
une suite de la politique du gouvernement le 
plus ombrageux qui existe. 

Rien n^est plus avéré que le peu de crédit 
que méritent les édîts impériaux ; et les diffé- 
rens exposés "des événemens amvés à Yuen- 
min-yuen , fournis par la gazette de Pékin et 
redit f^ermiUon^ comparés à celui contenu dans 
la lettre au prince régent, prouvent le peu 
^ de respect que l'empereur a pour la vérité. Il 
est certain que , pour ce qui concerne les rap- 
ports entre les deux pays ^ la lettre au prince 
régent est la seule pièce officielle ; car les édits 
n'ont jamais été adressés à l'ambassadeur, et 
on n'a même pas supposé qu'ils fussent parvenus 
à sa connaissance. Us ne servent dès lors qua 
Caire voir la conduite du gouvernement chinois, 
ou à donner uue idée du caractère de Tempe- 
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tevLT , connu pour être à la fois timide et câpri-* 
cieux (i). 

(i) On remarquera, en lisaut les édits impériaux , que le 
0j de la lune , ou le 29 du mois d'août , y est toujours regardé 
comme le jour fixé pour la réception de l'ambassade ; mais ^ 
en se reportant aux discussions de Tong-chow^ on verra que 
le koong-yai informa l'ambassadeur qu'il aurait son au- 
dience publique le 8 de la lune , ou le 3o août. L'édit, fondé 
sur le rapport de Ho , déclare qu'il a été rendu le jour de 
Farrivée de l'ambassadeur à Hai-teen , et part de là pour lui 
assigner une audience le ^. Si cet édit a été rendu le jour 
de notre arrivée à Hai-teen , c'est le 7} mais cela ne s'ac-<^ 
corde pas avec l'édit T^ermillon^ qui indique l'audience 
comme ayant été fixée au lendemain du- jour où nous filmes 
conduits de Tong-chow. L'opinion que l'empereur désire éta- 
blir est qu'il avait d'abord fixé le jour de liaudil^e , dans la 
persuasion que l'ambassadeur était arrivé , avant tlne heure , 
le 7 de la lune , ou le 28 août ; et que , de cette manière, on 
se trouvait avoir assez de temps pour faire le^ prépara- 
ti& nécessjùres. Tout l'embarras semblerait alors provenir 
de ce que Ho ne fit pas un rapport exact de notre arrivée k 
HaMeen* Néanmoins ^ l'empereur convient que , le 7 de U 
lune ^ à cinq heures et demie , il savait que l'ambassadeur 
^tait encore en route ; et dès lors il ne se trouve pas dis- 
culpé , même d'après son propre exposé , d'avoir ordonné , 
d'une manière inconvenante , que Tambassadeur se' rendît i 
'«on audience. Ceci confirme Topinion exprimée dans le texte, 
que l'empereur avait effectivement dispensé l'ambassade der 
paraître en habits de cérémonie , comme Bo le fit savoir à 
lord Amherst. 
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Le 22 janvier. Nous arrivâmes à Macao 
d;|tis IVprèsp-iïiîdi , après un trajet agréable, 

l^e 25 janvier. Nous débarquâmes à Macao. 
Les autorités portugaises ne rendirent aucun 
honneur à l'ambassadeur , en conséquence , 
comme elles ralléguèrent j du deuil de la 
reine , qui venait seulement d'être annoncé 
officiellement. 

La présence dVn détachement de soldats 
chinois au lieu du débarquement , prouvait as^ 
sez que les Portugais occupent Fîle plutôt en 
qualité de facteurs qu'autrement. 

Macao n'offre que peu d'intérêt après le pre- 
mier coup d'œil ; mais celui-ci est frappant 
par le cofflrasle que présentent les édifices eu- 
ropéens , par leurs formes et leur régularité ^ 
opposés aux temples à grandes toitures , et aux 
lîoong-kwans du céleste empire. Quelques 
parties de l'île offrent des vues pittoresques et 
des objets remarquables. On voit entre autres 
un temple du côté du sud-est , où tous les traits 
grotesques des perspectives chinoises se trou-* 
Vent réunis dans on petit espace. Des Jkbri- 
ques , des rochers , des arbres croissant dans la 
pierre, justifient toutes les combinaisons arti- 
ficielles de leurs jai^ins et de leurs peintures. 
~ Le jardin qui renferme le caveau dti Ca- 
moens ï\e se pré^nte pas avantageusement. 



[ 



CD ce qnll est très-Déglîgë par le proprié la ire 
actuel : il n en continue pas moins d*étre un 
lieu de retraite agréaUe. Le caTean, formé 
par one ouTertnre de rocber, a été gâté par on 
étaî en maçonnerie que Ton a mis d'on coté. 
Le buste dn Camoens , mal exécuté , est placé 
dans on ^lilLige ressemblant à un garde- 



Le séjour de >Iacao doit être désagrnble 
par les limites étroites dans lesq[uellcs la jalou- 
sie chinoise renferme les excursiotts des Enro- 
péens. Cet assujettissement est également désa- 
gicable et inutile, et nul autre peuple que les 
Portugais ne s^j serait soumis. U est réellement 
ûcbeos de Toir une autorité, qi^ s^nyrili cn- 
itqpéenne, infiâ «filie qpe le sont le goofeme- 
ment etk soiat de Macao. En eusKnt-ils mèom 
ksmojcns,il est douteux qu'iks'c^posaaent 
amximnlles efuxempirlemewsdcannnois En 
eflet y la seule actÎTité dont ils fiœnt preuve, 
consisle à miner les inicrèls de la puissance 
qui eit à la fois FaUiée et le sauveur de leur 
more-palrie. La garnison est tonte composée 
de soldats noirs , commandés, à qndques ex- 
ceptions près, par des officiers métis. ïjes bom- 
mes sont d'une petite stature et d'un extérieur 
assset cbetit Comme dans toutes les colonies 
c .. tboliques , les <^^ises smpassent en grandeur 



tous les âtitres Mtlmens; mais néanmoins elle4 
ne sont pas assez remarquables pour être vi-* 
sïtëes. 

Le 28 janvier. Nous partîmes de Macao, etji 
peu après notre embarquement, il fut décidé] 
que nous toucherions à Manille, Nous ëprou- j 
vons tous, jecrois^ un sentiment unanime d^ 
^tisractîon^ celui de nous voir hors même deç 
eaux qui baignent le céleste empire, et rendu^ 
à des habitudes indépendantes et civilisées. 

Plusieurs d'entre nous ont vraisemblable- 
ment été ti^ompés en voyageant dans un pays 
qui , d'après mon opinion , a jusqu'à présent 
excité un intérêt mal fondé en Europe. Beau- 
coup infét'*fbre*à l'Europe civilisée en tout ce 
qui constituela véritable grandeur d'une nation j 
la Chine ma cependant paru supérieure aux 
autres contrées de l'Asie (i) , $ous le rapport du 
gouvernement et de l'aspect général de la so- 
ciété- 

Quoique je ne puisse pas encore assurer quç 
les grands principes de justice et de morale 
soient plus répandus en Chine qu'eïi Turquie 



(1) J'en eitcepte, comme de raison, les établfsscmens an- 
glais dans Vlnàe , on l'introduction modifiï^c des maxiniçt 
du gouvernement européea a nëcesiairejaea! am^lbn^î IsL 
condition dos habitans- 

ToïHF lU î iQ 



et en Perse , en ce que ces principes peuvent 
être considères comme inhérens à Tesprît hu- 
main, je dirai cependant que les lois sont plus 
généralement connues en Chine , et qu'elles y 
sont plus uniformément exécutées. On y laisse 
moins de latitude au caprice du magistrat, et 
il paraît que le recours à 1 autorité suprême y 
est moins entravé , et que , bien qu'il soil long 
dans sa marche, il réussit souvent (i). 

La grande chaîne de la suboixlination , qui 
commence au paysan et finit à Temperenr , en 
passant par toutes les petites gradations de 
rangs, doit servir de contre^poids au pouvoir ar- 
bitraire des délégués du pouvoir souverain; on 
du moins la possession géneralemeat répandue 
des privilèges personnels offre, jusqu'à un cep- 
xain point , une garantie conti^e les effets inat-^ 
tendus du caprice et de Tinjustice. On voit 
rarement en Chine de ces exemples d oppres- 
sion accompagnée de punitions barbares, qui^ 
dans les autres contrées de TAsie, offusquent 
les regards et affligent la sensibilité du voya- 



(i) On m'a cité rexcmple dWe pauvre veuç^e qui persé- 
véra , pendant quatorze ân& , daos une i&nite d'appels contre 
tlii vice-ioi qui avait illcgâlemcDl privé son tnan de Id vie et 
de sa fortune : elle réussit en£a k U traduire par-devant le 
tribunal suprême de TvWn. 
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geur le moins observateur* La théorie du gou- 
vernement est que la loi est supérieure à tous^ 
et si dans la pratique il arrive qu'on s'en écarte 
quelquefois , il est rare cependant qu'on viole 
ouvertement les principes de législation éta- 
blis. 

Les appels fréqueninieiit faits au jugement 
du peuple par des édits impériaux , quelque a 
faux et illusoires que soient d'ailleurs les expo- 
sés et les motifs conte uns daiis ces documens^ 
nous prouvent que Tempereur ne se considère 
pas, comme le shah-^in-shah de Perse, entiè- 
rement indépendant de l'opinion publique. 
Loin de là , dans les raomens de calamité na- 
tionale > ou^^SknSiJes circonstances inattendues^ 
Fempereur se croit obligé de guider les senti-* 
mens de ses sujets par uoe déclaration solen- 
nelle des causes qui ont déterminé sa conduite , 
ou des motife qui ront guidée- Les édits pro- 
mulgués suî' le renvoi de Tambassade sont un 
exemple de la force de cette coutume , surtout 
dans une circonstance où Fimportance des in- 
térêts particuliers de l'empire, ne semblait pas 
exiger cette mesure* 

Le meilleur indice de la prospérité générale 
est sans contredit la forte proportion où se trouve 
la classe moyenne, comparativement aux autres 
classes de la société ; du moins est-il est certain' 
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que le nombre d'individus, dans les grands 
TJ liages et les villes des différentes parties de 
la Chine que l'anïbassade a parcourues, qui^ 
d'après leur mise et leur extéiîeur , nous ont 
paru appartenir à cette première classe^ est 
lrè&-CGnsîdérable. J'observerai cependant que ^ 
sous ce rqjport, les provinces du nord sont 
au-dessous de celles de riotérieur et du midi. 

Sans doute nous avons vu des exemples de 
pauvreté et même d une extrême misère dans 
le cours de notre voyage* Pour moi qui ai tou- 
jours comparé la Chine à k Turquie , à la Perse 
et h. quelques parties de l'Inde , et non pas a 
l'Angleterre , ni même au continent de TEu- 
rope, }*ai toujours trouvé que la position de» 
classas inférieures était beaucoup plus favo- 
rable en Chine- Quanta cette profonde misère, 
qui peut porter les parens au crîme d'infanti- 
cide , je n'en ai pas vu la moindre trace ^ et 
aucun fait de cette nature n'est parvenu à ma 
connaissance (»)* 

Xai déj'à parlé des impressions que j'ai épmu- 
Tées à différentes époques de notre voyage ^ 
relativement à la population de la Chine. Leur 



(l) Mon iïJtenliou n'est pa-^ de rovorpier en di>utc t'exis- 
Unc9 de cetle couliime i mais d observer qu'elle fst moins 



fréquecitê qu'on Iû dîL 
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résultat est la conviction où je suis qu'on la 
singulièrcmeiit exagérée, La population appa* 
rente ne ma jamais paru excéder l'étendue de» 
terres cultivées; et beaucoup de terrain âu^* 
ceptible d'être mis en œuvre est en jachère. 
Quant à lafiluerice de peuple que nous avon» 
remarquée dans les grandes viUes, j ai toujours 
été porté à conclure I lorsque je considérais 
qu'elle était occasionée par le spect^le extraor* 
dinaire d'une ambassade européenne, que pres- 
que toutes les capitales de TEurope en offri- 
raient autant. 

Ce qui à me^ yeux indiquait plus particu- 
lièrement la nombreuse population et la pros- 
périté compara *ve de la Chine , c'est le grand 
nombre de villes et de villages qu'on rencontre' 
et, sous ce rapport , on doit convenir quelle 
est même supérieure k notre patrie. Mais il faut 
en mémeîempé se rappeler que nous avons suivi 
dans noti*e route la grande ligne de commua 
nication entre les provinces les plus reculéa^ 
de l'empire; et que ^ par conséquent » il pour- 
rait se faire que Ion fût ramené à une opinion 

différente, si Ton parcourait les provinces qui 

sont moins favorablement situées. 

J'aî appris que les relevés les plus exacts 

mits en Chine établissent la population h. un 

nombre fort au-dessous de deux cents millions; 




àj8 

et il n'y a aucun motif de croire que les Chinois 
aient rien rabattu sur un point qui est essen- 
tiellement lié à leur grandeur nationale (i); 
Quant aux revenus (2) actuels du trésor im^ 
périal , je n'ai pu me procurer de renseigne- 
mens sàtisfaisans à cet égard. Néanmoins on 
assure que les finances y soËt maintenant dans 
un état fort .dérangé (5); et on est d'autant 

(j) Les règlemeDS municipaux qui existent dans toute U 
Gbine, et qui prescrivent à tout maître de maison de placer 
h l'extérieur une liste contenant le nombre et ]a dësignatio9 
des personnes qui demeurent cbezlui, devraient fournir des 
donne'es certaines pour établir un recensement de ]a popg;-^ 
latioD. ^ 

(2) Les missionnaires font consister les revenus publies 
dans les impots levés sur le sol , dans les droits imposés sur 
le commerce étranger et intérieur, et dans une capitation 
levée sur toutes les personnes de l'âge de vingt a soixante 
ans. — Une grande partie de ces impots tsi payée en na- 
ture ; et les magasins du palais , qui sont toujpurs rempUs 
d'articles de consommation , ne forment pas la portion. la 
moins considérable des revenus de la couronne. En Cbine ; 
comme dans l'Inde, les impôts sont payés par le propriétaire^ 
d'après la qualité du sol. 

(3) On peut assez naturellement attribuer à cette cîrcoi^ 
stance le retour par mer à Tien-»-sing , et le court espace de 
temps fi;xé par l'enipereur pour le séjour de. l'ambassade , 
par la raison que les dépenses qui en seraient résultées pour 

* le trésor impérial eussent été , de cette manièce,, beaucoup 
moindres. 
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plus porté à le croire , que la deniière rébel- 
lion , jointe au caractère faible de Tempereur 
régnant^ a donné à toute la machine du gou- 
vernement une secousse dont elle aura peine 
à se remettre* 

Si le mécontentement qui existe vraisem- 
blablement encore dans les provinces, était 
excité par une attaque extérieure , ou par 
l'appui d*une force étrangère , il pourrait s'en 
suivre un changement de dynastie. Les senti- 
mens nationaux des Chinois ne sont pas encore 
éteints^ et il serait possible qu'un véritable ou 
un &nx descendant de la dynastie des Ming , 
qu'on mettrait en avant , trouvât^ s'il était 
puissamnJIftt ^utenu au-dehors , un nombre 
d'adhérens assez considérable pour chasser les 
indignes possesseurs actuels de ce vaste empire. 
Mais , sans intervention étrangère , il n'y a pas 
de révolution intérieure à craindre- 

L' armée chinoise ^ suffisante, à ce que je 
crois, pour le maintien de la police, à en juger 
d'après sa tenue et sa discipline ^ n'opposerait 
pas une grande résistance même aux troupes 
îr régulières de l'Asie , et serait tout-à-fait hors 
d'état de se mesurer avec une armée euro-» 
péenne. Le génie, laîr et les habitudes du peu- 
ple ont été pendant des siècles, et sont encorç 
fort éloignés d'être guerriers; et la Chine n*a 
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§11 n'était pas impraticable. Oneait.que lestenta^ 
tives d'exaction de la part des autorités locales 
de Canton ont été si suivies ^ qu il a fallu toute 
I J'influence des supercargues sur le commerce 
anglais pour s y opposer avec succès. C'est le 
[privilège exclusif dont la compagnie des Indes 
est en possession, qui lui donne cette influence; 
et ^ si Ion accordait au commerce anglais de 
Canton un libre essor , il est presque certain 
qu'individuellement les uégocians ne seraient 
I ni en état ni peut-être enclins à suivre le 
même système d opposition contre runiformité 
[légale des empiétemens et des injustices de& 
I autorités chinoises. On assure que , non-seule-* 
ment le commerce particulier^Tles uégocians 
anglais , mais encore celui des autres nations, 
et entre autres celui des États-Unis d'Améri- 
que , se trouvent protégé par finfluence de la 
compagnie des Indes. La prodigieuse diminu- 
tion qui pourrait survenir dans les revenus de 
la province , par la cessation subite d'un com- 
merce aussi considérable que celui qui se trouve 
sous la direction des supercargues , est le seul 
frein que Ton ait maintenant à opposer à k 
rapacité des Chinois. 

Ces opinions ont été appuyées par les pre- 
mières autorités j et quoiqu'il puisse arriver 
qu'on soit tenté un jour d'agir d'iprès nn sys^ 
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terne différent , il est inutile, dans ce moment , 
d'examiner jusqu'à quel point un pareil système 
. serait praticable , et s'il serait convenable de 
l'adopter» On a élevé des doutes sur ce premier 
point ; quant au dernier , il sera en partie dé- 
terminé par la situation politique et financière 
de notre propre patrie , à l'époque où la quesr- 
tlon pourra en être agitée. 

Il est impossible de ne pas éprouyer quelque 
mortification en songeant au résultat qu'ont 
eu les deux ambassades anglaises à la cour de 
Pékin. L'une et Fautre ont été entreprises dans 
le dessein d'obtenir, sinon de nouveaux privi- 
lèges , du moinfi de plus grandes sécurités pour 
le comrrï;rfC£^ Mais ni Tune ni Tautre n'ont 
atteint leur butf et , de plus , la dernière a été 
accompagnée de circonstances d'une nature 
désagréable* Pour ce qui me concerne parti- 
culièrement, je suis porté à accorder une entière 
préférence à la manière dont Tambassade de 
lord Macartoey a été dirigée ; et quelle qu'ait 
été mon opinion particulière relativement à 
la question du cérémonial chinois , je ne suis 
pas disposé à soutenir qu'on eût obtenu aucun 
avantage essentiel de la réception de l'ambas- 
sade , ni à examiner si rensemble de la con- 
duite que Ton a tenue , n'a pas été une suite 
du système d'opposition adopté par déférence 
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pour des talens incontestables^ et une gi^ande 
expérience locale- 

Des ambassades royales que Toq couvre 
du manteau de l'étiquette , mais qui ont réel- 
ment un but commercial, ont peut- être en 
elle&-mémes quelque chose d'inconvenant; et 
sont certainement fort opposées non-seulement 
à la manière de voir des Chinois , mais même 
à celle de toutes les nations de TOrient , par- 
mi lesquelles le commerce, quoique ciiltivé 
comme une source de richesses , n'est jamais 
regardé comme une profession honorable. 
Mon avis est donc que, si Ton juge con- 
venable de soutenir notre commerce par des 
liaisons politiques , nous devons jjjrter nos 
regards vers cette partie de noa, possessions oii 
il existe quelque proximité territoriale- Les 
rapports suivis qui^ k Tavenir , doivent exister 
entre la partie de Tlndostan qui est en notre 
pouvoir et le Népaul , désignent le gouverne- 
ment suprême du Bengale j comme l'iiitermc-- 
dîaire de ces liaisons. Là, le représentant d une 
puissance armée y rencontre son égal ; et si 
jamais il s'agît de faire impression à la cour 
[ de Peldn , ce doit être plutôt par la conuai*- 
'sance approfondie qu'on y aura de noti'e puis- 
sance politique et militaire , que par la satis* 
faction qu'éprouvera l'empereur de la récep- 



tion f une ambassade sur le pied chinois (i). 

La religion en Chine ^ quoique essentielle- j 
ment faite pour les yeux, ne m'a pas pam 
avoir une grande influence sur Fentendement ' 
ni sur les passions du peuple. Elle a tout le 
relâchement et la vanité de Taocien poly- 
théisme j sans avoir la même solennité ni la 
même décence. Letirs temples sont employés 
à tant d usages différens , qu'il est difficile de 
s'imaginer comment ils peuvent attacher le 
moindre sentiment de sainteté y soit aux édi- 
fices, soit à leurs divinités. Toutefois Finfluence 



(i) En comparant les dates ^ on verra que le mouvemetit 
de Farmee chinoise vers laflroDtierede N^paul avait déjà eu lien 
lorsque rambassaïïc s'approchait de Pe'kin j ou lorsqu'elle 
se trouvait dans le voUmage. Si le titre donné dans les rela- 
tions indiennes au pnncipal officier chinois qui commandait 
dans cette circonstance est exact , iJ avait rang de mî ai sire. 
Il est donc impossible de croire que l'empereur ou ses minis- 
tres aient ignoré un événement aussi important. Le silence 
observé relativeinent à la gueite doit par conséquent airoit 
ea un motif , ou les Chinois auraient ignore que notre zm-* 
pire eu Europe et dans Pfnde ne faitqu'nne seule et même 
cbose. Ce n'est qu^à mon retour au cap de Ëonne-Ëspérance 
que f ai eu ces informations sur le Népaul \ mais mon opi^ 
nion sur l'avantage qu'il j aurait à faire du gouvernement 
suprême de Tlnde Tinte rmédi aire de nos liaisons politiques 
avec la Chine m'a ëté suggérée â nue époque très-anté- 
rieure. 



dé la superstition est générale. Elle se mani- 
feste par des actes de divination , et par des 
oflTraiides propitiatoires à des divinités locales 
ou domestiques j le respect qu'on leur porte 
appartient plutôt aux moeurs du jour qu'à la 
conduite morale du peuple. Je crois que la 
principale difficulté que le christianisme éprou- 
verait à se répandre en Chine, se trouverait 
dans rimpos.4bil!té où l'on serait dexciter le 
degré d'intérêt nécessaire à son établissement 
permanent. 

Mes rapports personnels avec les premières 
classes en Chine , aiit été purement officiels 
ou de cérémonie , et ont de plus eu lieu par 
rintermédiaire d*un interprète é^ sorte que 
Je n'ai pu parvenir à me foD^ier une opinion 
exacte sur leurs qualités morales ou inti;;llec- 
tuellesXem^ manières, comme celles desautres 
Asiatiques y sont plutôt cérémonieuses que po- 
lies; et leur méthode de traiter des affaires publi- 
ques, n'est remarquable que parleurexcesssive 
circonspection ^ un fréquent emploi du men- 
songe , et la plus stricte soumission aux ordres 
de leurs supérieurs (i), — J ai déjà eu occasion 



(i) L^llconvena5le publicité que les mandarins ont don- 
née! àt leurs discussions avec lord AiDHer^t esi Traîmenc 
remarquable. Les g eus de leur suite se trouvaient ordinaire^ 
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de parler de renjoueracnl des basses classes ; le 
résultat de mes observations h leur égard tend 
à me faire bien présumer de leurs habitudes et 
de leur conduite en général. 

Bla connaissance de la langue chinoise ne 
s'étend pas au-delà de quelques lettres et de 
quelques phrases. Je ne puis donc rien dire, 
d après moi-même , sur ses avantages. Ce que 
Ton en emploie pour les besoins usuels ne 
mç parut pas diÛlcile à acquérir } mais le fré- 
quent retour , par les Chinois eux - mêmes , 
à la formation des caractères , afin de déter- 
miner le sens de certains mots , prouve qu'elle 
manque de promptitude et de. clarté dans l'ex- 
pression oriHR^* 

J'ai main tenan^puisé tous mes souvenirs sur 
la Chine et sur ses habitans; et je n'ai plus qu a 
medemander si, abstraction faite de ce qui e^ti^e- 
latirà mes fonctions publiques , mes préventions 
se sont trouvées justifiées par ce que j'ai éprouvé? 



^ 



ment préseus , et an discutait devant eux des questîotis con- 
cernant fes prétentions respectives des pailles. Ceci peut pro-- 
venir , aoit de la crainte que h& mandarins avaient qu'on 
n'inteqn elât maJ toute diseuse on qui aurait cté fuite en par^ 
ticulier , soit de Tapplication de ce grand principe de la pcH 
lit! que chinoise 5 qui aBecte de regarder toutes les aff^irea 
relatives aux étcangers comme trop iiisignifiaules pour mé- 
riter d'être traîtres, avec une sérieuse attention. 

Tome ïi. : iq 
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Cette question sera pi^omptement résolue par 
rafljrmative. Ma curiosité a été bientôt satis- 
faite, ou, pour mieux dire, détruite par runî- 
formité morale, politique et même locale; car 
que Ton voie des plaines ou des montagnes , la 
perspective en Chioe conserve le même aspect 
pendant un si long espace , que les regai'ds se 
trouvent à peu près aussi fatigués delà continuité 
des contrées montueuses que des pays plats. A 
moins donc que ce ne soit pour le plaisir, assex 
insignifiant , d'éti^ du petit nombre d Euro- 
péens qui ont visité riotérieur de la Chine ^ je 
dois considérer le temps qui s'est écoulé depuis 
mon départ comme perdu sans retour. Je n'ai 
joui ni des raffinemens du lu:^^ des plaisirs 
du monde civilisé , ni de rinP^rêt agreste qu'in* 
spirént leâ nations demi-barbares ; j ai ti'ouvé 
au contraire qne ma propre imagination était 
influencée par ratmosphète triste et contrainte 
dont fêtais environné. 
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CHAPITRE VU. 

Arrivée à Manille. — Conduite du gouverneur, — Descnp- 
rion de Mamlle. — Excursion à Los-Bagnos. — Obstr'- 
vaiions gcnéï aies sur Ttftat de la colonie. — Départ. — 
Naufrage dans le dciroit de Gaspard. — L'ambassadeur se 
rend h Batavia dans la chaloupe. — Pénible traversée, — 
Arriv*?e dans la rade de 13atavia. — Envoi du Temate * 
croiseur de la compagnie , et du navire mardi and , k 
Princesse Çhfiflo lit*. — L'a u teu r retourne k P u î o-Le at. 

— Évéuemeui arriirés dan« cette île, — Le capitaine 
Maxwell el sou équipage la quittrnt. — Leur arriTëe 
dans la rade de Batavia* — ^ Nouvelles observations sur 
Java, — Gifc^ rt de Batavia à bord du navire le César* 
— -Amv^e au c£'i de fiouue'*Espéiance. — Voyage du 
gouverne 11 r dans nntérieur du pays. — Cafires, — OBser- 
valiotis sur cette colonie, ^-Sainte ^ Hélène. —* Entrevue 
nvec Bonaparte. ^-^ Observations sur ba. personne » ses 
manières et sa position, ^ — Départ de J^Sainte-Hclën*, 

— Arrivée à Spitkeadi 

LiU liiodî 5 février. Nous arrivâmes à Manille . 
D'après une différence locale dans le calen- 
drier, ce jour se trourait être le dimanche 
pour les Espagnols (i). Le gouverneur doa 

(i) CeUe difiérence provient de ce que les Espagnols, 
dît ni leurs traversées d'Europe à i'Amériquc*>Jéridjonale $ 
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Fernando Mariana Falgeras , ayant appris l'ar^ 
rivée de lambassadeur , envoya sa chaloupe 
avec un officier pour le conduire à terre* Tou- 
tefois ^ son excellence y était déjà descendue 
iucognito ; et elle ne dtîbarqua publique- 
ment que le lendemain , ayant attendu jusque 
là pour voir M. Stephensou , le seul résident 
anglais qui se trouvât dans la colonie , et qui 
ëtaît daus ce moment à sa maison de cam- 
pagne de Teeralta , à trente railles environ de 
Manille. Le gouverneur fut on ne peut plus 
poli , et nous prouva ^ pendant le court séjour 
que nous fîmes à terre, qu'il éprouvait réel- 
lement ce qu'il exprimait , c*est-à-dire , beau- 
coup d'estime pour la nation an^Sl^e. 

La baie de Manille est ex^têmenienî belle ; 
mais la vue de la ville elle-même trompa moa 
attente. L'île deCorregidor, le fort etlesbâtimens 
de Cavita sont ce qu'il y a de plus remarquable. 
En débarquant, la scène avait au moins le mé- 
rite à nos yeux de ne pas resserablur à ce que 
nous avions vu jusque là , Les balcons saillans^ 
et les fenêtres des maisons^ faites en écailles 
d'huitres , sont ce qui â^appe d'abord les re- 
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dirigent à l'ouest , et perdent ainsi eu temps ^ tandis que 
]es autres uations , en se rendaut à Manille , fout route à 
Test , tt en gagnent. 



gards. Les égtîses sont grandes et belles. Nous 
Times dans la catlicdrale de beaux ornemens 
sacerdotaux , et entre autres un ciboire en 
diamans de prix- 

II est facile de s'apercevoir^ par les essaims 
de moines de toutes couleurs répandus dans 
les rues , que la colonie est espagnole. Mes 
observations personnelles ne me permettent 
pas de prononcer sur les lumières du clergé. 
On m'a assuré qu'il n y avait de lettrés que les 
moines ; et que le clergé des paroisses, qui est 
en majeure partie composé de naturels du pays, 
n'a presque aucune instruction. L'archevêque , 
auquel rambassadeur fît une visite, est un bon 
vieillard qui^pWaît prendre beaucoup dintérêt 
aux événemens jfclitiques de l'Europe • 11 nous 
fut impossible de le convaincre que TAngle- 
terre n*avait eU aucune part à l'évasion de 
Bonaparte de Hle d'Elbe. — Quoiqn'extrême- 
ment pauvres et ignorans , les ecclésiastiques 
séculiers ont , d après l'influence naturelle de 
la superstition ^ et une constante résidence , un 
très-grand ascendant sur les classes inférieures; 
et le gouvernement trouve qu'il est de son in- 
térêt de se les concilier. On doit beaucoup 
aux Espagnols pour l'établissement d'écoles 
publiques dans toute la colonie, et pour le soin 
continuel qu'ils prennent de conser\^er et de 
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propager le christianisme , par le meilleur de 
tous les moyens , celui de répandre Titistnie- 
fion. 

Nous devions naturellement nous attendre à 
trouver la gravite espagnole un peu relâchée sous 
le tropique; mais je dois convenir que , d'après 
ridëe que je m'en étais faite d'avance, je ne m'at- 
tendais pas à une gaieté aussi bruyante que celle 
qui se manifesta parmi les Espagnols pendant 
notre dîner chez le gouverneur. Quoiqu^ly man-^ 
quat un peu de décorum, la réunion ne laissait 
pas que d'être agréable , en ce que le bruit qui 
se faisait, ne provenaitque d'un excès d'en- 
jouement. Dans Taprès-midi n*^ eûmes des 
danses espagnoles , et du chai t avec accompa-^ 
gnement de guitare. Les hafiitans de Manille 
aiment passionnément la musique et la danse • 
et , dîms lu ne et dans 1 autre ^ Ils marient leur 
goût au goût européen. 

Le 6 février- Nous traversâmes le lac de 
Bahia pour aller voirie village de Los-Bagnos, 
où se trouvent quelques baitis d'eaux minéra- 
les, célèbres par leiir température extraordi- 
nairement chaude. îVous' déjeunâmes au mo- 
nastère de Tegâce , a reutrcc du kc dont les 
bords sont réellement admirables, par la 
richesse de la verdure et la beauté des ar- 
bres, — Notre hâte du monastère éta: 



moine doniinicaiq , m&truit et poli. Il entre- ^ 

tenait une correspondance suivie avec les mis- 
sionnaires de Macao , et avait reçu d eux la ! 
traduction des ëdits impériaux , et une rela- | 
tioii assez exacte de tout ce qui était airivé à 
lanibassade, U blâma ; comme de raison , For- I 
gueil et la rudesse de lempareur; et fit compli- 
ment à l'ambassadeur sur le caractère et la mo- " 
deration qu'il avait déployés. Je fus surpris de 
voir qull était instruit du contenu de la lettre " 
du prince régent , parce que la traduction 
n'en était restée que quelques Heures entre lea 
mains de Kwang et de Soo , et qu'il n'était 
pas présumable qu elle eut été rendue pu- j 
blique. ^^%m I 
L'étendue ettt'agitatioa des eaux du lac de | 
Bahia sembleraient confirme!^ l'opinion où l'ou \ 
est qu'elle forme une espèce de mer méditer- 
ranée ; du moins est-il certain que ses ondula- i 
tions donnèrent à quelques-uns de nous le mal | 
de mer, II a, dit-on, trente milles de lar- 
geur, et trente-cinq lieues de circonférence, ' 
Dans quelques endroits il se trouve borné par 
des montagnes , et oflVe aux regards Tun des , 
plus magnifiques points de vue qui soient dans 
nie de Luçon, — Lo&-Bagnos est un pauvre 
village ^ remarquable seulement par les sources 
chaudes qui se jettent dans le lac. La tempe- 
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rature la plus élevée de l'eau est de 1 86 degrés 
du thermomètre de Fahrenheit. '" 

Notre hôte , dans ce village ^ pouvait servir à 
donner une idée du cierge des paroisses. Il avait 
tous les traits des naturels du pays , et son sa- 
voir ne s'étendait pas au-delà des prières la- 
tines. 11 est probable que sa manière d'eTcislcr 
nediflcre pasde celle des autres habita ns du vil- 
lage. — Dans rapiès-midi ^ l'un des Espagnols 
qui nous accompagnaient, nous procura le spec- 
tacle d'une danse du pays. Leur genre de danse a 
assez de rapport avec celui des Indiens, mais il 
est plus anime et a plus d expression. Les figures 
consistent en pantomimes; celles que nous vîmes 
peignaient les progrès de deu^aSftïans qui sa 
font la cour , depuis les corari^^ncemens pleins 
de réserve jusqu'aux derniers succès* — Lesjeu- 
nés filles n'étaient pas étrangères aux danses 
européennes. L'une d'elles exécuta le mermet de 
la cour; et , lorsqu'on considère que la scène 
était dans une hutte de bambou , au milieu 
dun village éloigné de l'île de Ijuçon , la cir- 
constance n'était peut-être pas sans intérêt. Les 
danseuses étaient toutes du village , et se trou- 
vaient sur^^eillées par leurs amans , dont les 
longs couteaux, quon apercevait sotis leurs 
habits , nous avertissaient qu'ils étaient prépar- 
Vos à soutenir la suprématie de leurs droits. 
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Près du village , les bords do kc sont singu- 
lièrement pittoresques : les parties élevées sont 
couvertes de beaux arbres jusqu a leur sommet; 
et les Ijois ont cela de particulierj qu'ils se pro- 
longent à une grande distance dans Teau, ou 
ils lie semblent végéter que par Tappui qu'ils 
se prêtent mutuellement, La surface de leau 
est couverte d*uue variété infinie de plantes 
aquatiques. — Depuis le monastère , je fils une 
partie de la route à cheval ; et je traversai une 
contrée qui me rappela les déserts d'Anatolie* 
— Les cabanes des paysans^ dans les villages 
aux environs de Manille , sont généralement 
élevées au-dessus du sol, pour se garantir de 
riiumidii^.WUj taggal est la langue des natu- 
rels ; je crusjy reconnaître quelques mots 
arabes. 

Cette colonie est maintenant un fardeau pour 
la mère-patiîe; et on est chaque année dans la 
nécessité d y faire des envois d'argent de la 
Nouvelle-Espagne ^ pour lacquittement des 
dépenses civiles et militaires. Un Espagnol in- 
struit m'informa que rétablissement militaire 
de la colonie , quoique n offrant pas une force 
imposante , est cependant considérable sous le 
rapport du nombre ; et qu'il y a trop d'officiers 
pour permettre qu^ils soient tous payés pro- 
portionnëment les uns aux autres. La garnison 



^ 



39» 
est entièrement composée de naturels; ils sont 
bien armes , et m'ont paru ^ autant qu'on peut 
en juger à une parade , assez bien dîsciptinés. 
Les Luçoniens sont braves et téméraires , et on 
peut compter sur eux. On e'value qu'il y a 
douze mille hommes repartis dans toute l'île, 
Dans ce nombre se trouve un corps d'archers , 
qu'on emploie aux attaques de nuit contra le 
petit nombre de tribus qui ne sont pas encore 
soumises , et qui attaquent quelquefois les ha- 
hitans paisibles de la partie inférieure de Hle, 
Le monopole du tabac et d'autres articles, 
joint à une taxe sur les liqueurs spintueuses , 
sont les principales sources du revenu du gou- 
vernement : celui des terres est Sfffisignifiant , 
qu*à peine le fermier croit-il Itevoir se livrer 
aux travaux de Tagricullure* — Le commerce 
de la compagnie des Philippines se borne aux 
deux navires qui arrivent à Manille tous les 
ans ; d'ailleurs , presque tout le commerce se 
fait par les Anglais ^ les Américains et les Por 
tugais, Manille est l'entrepôt naturel de celui 
qui a lieu entre Tlnde , la Chine et le nouveau 
monde ; et , entre les mains d'une nation 
éclairée , cette ville descendrait le siège d'un 
commerce très-lucratif. — Le sol est pmpre à 
toutes les productions de l'Inde, Le coton pour- 
lait y être cultivé en aussi grande quantité 
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qu'on le voudrait, et la proximité oiFriraît à 
ceux qui remporteraient la faculté de fournir 
les marcbés de la Chine , à meilleur compte 
que leurs compétiteurs. I^e café y est d'une 
excellente qualité et dune culture facile. Les 
maichandisesî en pièces forment la principale 
importation de Tlndc; les rétours se font en 
espèceSp Je ne doute nullement qu'on ne put 
parvenir h retirer ici j comme dans l'Inde > 
un revenu bien plus considérable des teiTes , 
non '-seulement à Tavantage du gouverne- 
ment j mais à celui de la masse de la popula- 
tion j qui a besoin de Taiguillon de la né- 
cessité pour devenir active. Les seules ma- 
nufactures co*|sidé râbles dont j'aie entendu 
parler sont celles de cigares, et d'une sorte 
de toile transparente que les naturels em- 
ploient pour chemises. On y fait aussi de très- 
belles chaînes d*Dr dont la fabrication est con-- 
fiée a des femmes* Le travail en est si délicat ^ 
qu'on s aperçoit en effet quil n'a pu être eue- 
cuté que par des doîgis féminins. 

Quelques rapports vagues nous donnèrent 
lieu de supposer qaercsprit d'indépendances'esl 
manifesté pamii un certain nombre de colons, 
d'après re!i:emple de TA mé ri que-Espagnole ; et 
qu'ils n'attendaient que d'apprendre le résultat 
de la tentative faite par ce pays, pour se de- 
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cîârer ouvertement, La popularité de don Fol- 
geras, qui remplit Jes fonctions de gouyerneur, 
sera. , s'il est couGriiië , une sécurité moinen- 
tane'e pour TEspagne. Quoi qu 11 amve cepen- 
dant , je doute beaucoup que les colons aient 
la possibilité d'établir ua gouvernement indé- 
pendant. Ceux d*enti*e eux qui ont les connais- 
sances et Ténergie nécessaires pour conduire 
une pareille entreprise , sont eu trop petit nom- 
bre pour obtenir autre chose que des succès 
momentanés , et pour donner quelque stabi- 
lité à leurs mesures, 

Quoiqu'en général Manille soit regardée 
comme un endroit sain, elle est cependant sujette 
quelquefois h des maladies épidflïWques^ dont 
le germe s'étend rapidement; \%e venait d* être 
délivrée de Tune d'elles , au moment de no- 
tre arrivée. — Les maisons des gens aisés sont 
grandes , et bien adaptées au climat ; et , si les 
vitrages d'écaillés d*huîtres donnent moins de 
clarté que ceux de verre , du moins ils garan- 
tissent mieux de la chaleur et des ardeurs du 
soleil. 

Les récens changemens de gouvernement 
survenus en Europe se faisaient remarquer ici 
par un piédestal vacant qu'on voyait sur la 
principale place , et qui était destiné , nous 
dit-on ; à recevoir la statue de quiconque serait 
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roi d'Espagne. Ceux que nous interrogeâmes 
à ce sujet ne nous parurent pas entièrement 
convaincus de la stahîlitë de Ferdinand. 

Nous qnittànies Manille le g février , et nous 
naviguâmes avec le même bonheur , jusqu au 
moment où nous arrivâmes aux détroits de 
Gaspard , qui conduisent dans ce qu'on peut 
appeler la nier de Java. 

En entrant dans ces détroits , le g février 
sur les sept heures du matin , la frégate se di- 
rigeant par la route tracée sur les meilleures 
cartes^ toucha sur un rocher couvert , a trois 
milles de la pointe la plus voisine de Pulo-Leat 
ou File du milieu ^ là où l'espace compris entre 
cette île si ^nca forme les détroits. Le sort 
du bâtiment fum bientôt décidé. Le roc avait^ 
tellement pénétré dans son fond , qu'il n'exis- 
tait pas la moindre possibilité de le sauver. 
Comprenant 1 imminent danger où nous nous 
trouvions, le capitaine Maxwell donna aussitôt^ 
avec une présence d'esprit dont se ressouvien- 
dront toujoui'S ceux qui en furent témoins, les 
ordres nécessaires pour mettre les embarcations 
à la mer. L ambassadeur^ les personnes faisant 
partie de lambassade ^ et la suite, montèrent 
à bord des deiix premières, et se dirigèrent 
vers File , où elles trouvèrent terre et purent 
débarquer. Gap y quoique du navire ie rocher 



ne pariit être qu'une niasse d'aiJires, et semtlâl 
ofTiir des facilites pour débarquer , on trouva 
cependant que, prasque sur tous les poinfs, les 
arbres se prolongeaient Jusque dans la mer ;, et 
que, lorsque celleK:i est basse, il n j a guère 
que leurs racines qui soient k découvert. Enfin j 
on parvint k découvrir un endroit propice, j 
qui , au moyen de quelques efforts , tut rendu 
susceptible de recevoir le bagage et lèB appron» 
visionuemenSj h uiesure qu ou les débarquait. 
L'eau gagnait avec tant de vitesse les œuvres 
mortes de la frégate , qu'il fallait lacUvité la 
plus suivie de la paji: du capitaine , des ofljciers 
et de réquipage pour sauver ce qu i avait échappe 
aux preiniei'S ravages de k me^^^ue le bâ- 
tiîiient toucha. Tous ces effoJTsTqui durèrent 
sans relâche peiidant Ja nuit entière, et aux^ 
quels le capitaine Maxwell ne cessa pas de 
prendre part , eurent un succès qui sui*passa 
toutes les ^pérances. — On était parvenu à 
construire , pendant la journée , un radeau 
sur lequel les provisioiafi , les liqueurs et Tcau 
qu'oii avait pu sauver, furent conduits à terre- 
Il ne se trouvait, je crois, en tout, que trois 
jbarils de vivi^s et d'eau , parce que la frégate 
avait été tout à coup remplie au-dessus du se- 
cond pont, 

XjC 19 février. Le capitaine Maxwell vint à 
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terre datis la matinée ; et^ api^s s'être concerte 
avec lord Amherst , îl fiit décidé que son excel- 
lence et les personnes de l'ambassade se ren- 
draient sans retard à Batavia , à bord de la 
chaloupe montée par un équipage choisi , et 
commandée par M» Hoppner , le plus jeune 
lieutenant. On décida aussi que l'un des canots 
accompagnerait la chaloupe , crainte d'attaque 
ou d'accident. M- May ne , le maître d'équi- 
page , en eut le commandement. Il n j avait 
pas de probabilité que dans cette saison le trajet 
jusqu^à Batavia durât plus de soixante heures , 
puisque 1 on n'en était qu'à cent quatre-vingt- 
dix-sept milles , et qu'on aurait vraisenil>lable- 
ment un J^ iavonible. Les inconvéoiens que 
rambàssadeur éprouverait devaient de cette 
manière n être T^e d'une courte durée ; et on 
devait espérer de son entremise personnelle à 
Batavia , une plus grande célérité dans Teuvoi 
des secours. La quantité de liqueurs spiritueuses 
et de vivres qu'on pouvait fournir aux embar- 
cations partantes , aa pouvait être nécessaire- 
ment qtie trè&- bornée ; elle était à peine suffi- 
sante pour quatre jours de traversée ^ à raison 
d'une très- petite ration par jour pour chaque 
individu. On n'embarqua que six veltes d eau 
pour les deux embarcations. 

Elles quittèrent Tile dans 1 aprèsr-mîdi du rg. 
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et essuyèrent heureusement, Je 20 , une forte 
pluie qui non -seulement compléta le premier 
approvisionnement d'eau , mais qui leur en 
fournît encore pour uo Jour de pitis. A Tes:- 
ceptioB d une seule raffale , le temps fut modéré; 
on peut même dire qu'il le fut trop^ puisque 
nous fîmes plus d'usage de nos rames que de 
nos voiles- Après un trajet^ quon peut appeler 
fatigant j nous découvrîmes, le 32 , danslaprès- 
midi p la pointe de Caravang ^ à la gi*ande 
joie de tous ceux qui se trouvaient à bord ^ et 
surtout des équipages qui commençaient a suc- 
comber aux efforts continus qu'ils faisaient pour 
ramer ^ ainsi qu^aux privations auxquelles nous 
étions tous également en butte^^lc Mayne ^ 
le maître de l'équipage , crut fiill était conve- 
nable de faire terre pour la nuit , tant pour 
donner du repos aux équipages, que paixequil 
n'eût pas été d'un grand avantage d entrer dans 
la rade avant le jour< Pendant la nuit ^ un des 
matelots éprouva du délire ; ce qu'on peut attri- 
buer au^aiique d'eau fraîche , et surtout à l'eau 
salée dont plusieurs hommes burent à dîffé- ^ 
rentes reprises, sans que tout ce que Ton fit 
pour les en empêcher sei*vît à quelque chose* 
Toutes les provisions et les liqueurs furent dis- 
tribuées pendant la traversée avec la plus scru- 
puleuse égalité ^ s'il arrivait qu'on eût quelque 
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préférence , c était en foveur des matelots. 
MM* Hopptier et Cooke , officiel^ de la fré- 
gate , et quelques personnes de Tambassade , 
prirent fréquemment ta place de ces derniers 
aux avirons; et en général on peut dire que^ si 
les dangers et les embarras étalent communs , 
les privations et les fatigues ne Tétaient pas 
moinSp 

Le 25 au matin» les embarcations n avaient 
encore fait que peu de chemin dans la rade , 
lorsqu'un des matelots appartenans à la clia- 
loupe, s aperçut^ en se lavant la figure, que 
leau était fi^aîche. Cette découverte tut bientôt 
sue de tout le monde; et quoique la circonstance 
fut d*une bfb/Rfrnttindre importance sans doute, 
la Joie de tous ceux qui se trouvaient à bord ^ 
égala presque celle des dix mille Grecs lors- 
que, dans leur retraite, ils découvrirent la mer; 
car notre proximité certaine de Batavia , na- 
vait pas porté une aussi entière conviction de 
la fin de notre voyage que I abondance inat- 
tendue deau fraîcbe. On eut bientôt Tassurance 
que nous nous trouvions à rembouchure d*une 
rivière dont les eaux, à une certaine distance i 
adoucissent celles de la mer, [jes matelots re- 
doublèrent d'eflbrts ; et nous mouillâmes au- 
près de la Princesse Charlotte , navire mar- 
chand anglais^ tm peu après dix heures. 
Tome u* : ^n 
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L'ambassadeur expédia aussitôt des lettres 
au gomemeur hollandais et à M. Fendall, oai 
henreusement se trouyait^ ain» que les autres 
commissaires anglais, encore dans File. Tout le 
monde montra le même empressement à bien 
recevoir ceux qui arriYaienl , comme à envoyer 
des secours à ceux en plus grand nombre qui 
étaient restés dans l'ile de Pulo-Leat. Par un ha- 
sard heureux, le bâtiment croiseur de la com- 
pagnie des Indes, le Temate , était en rade dans 
ce moment; il (ut disposé, ainsi que la Princesse 
Charlotte , à mettre promptement en mer , et 
ils firent voile Fun et l'autre le lendemain 
matin. La sincère amitié que je portais au ca- 
pitaine Maxwell , . ainsi que ^nCA estime pour 
les OJfBciers de VAlceste en général , m'avait 
Éait promettre , en quittant l'île , que je revien- 
drais avec les premiers secours qui leur seraient 
envoyés ; et ce fut avec plaisir que je me vis à 
même de remplir aussi promptement ma pro- 
messe , en m'embarquant sur le Temate. Ce 
navire , grâce à l'habileté et à l'activité suivie 
du capitaîxieDavison qui le commandait, par- 
vint , le 5 mars ^ à atteindre ua mouiHage à 
douze milles de la pointe la plus voisine de 
Pulo-Leat. H fot impossi)]Ie au Temate d'en 
approcher de plus près , à cause de la force du 
courant qui ae permettait pas de manœuvrer 




contre le vent alors coiilraire. En jetant lancrej 
nous T?1raes une flotte de pirogues malaises ou 
de bateaux de pirates , qui mettaieut précipi- 
tamment à la voile, alarmés sans doute par 
notre arrivée. Cette ci i constance redoubla 
ranxicté où nous étions au sujet de nos compa- 
gnons d*infortune , dont les souffrances , ou 
du moins Tétat précaire , devait être aggravé 
par la préEcnce d'ennemis de ce genre. En effet, 
sous quelque point de vue qu'on la considérât, 
il était impossible de ne pas concevoir les plus 
vives craintes sur leur position présente* Quand 
noas les quittâmes^ ils n a voient pas pour plus 
d'une semaine de vivres , en donnant la ration 
entière à ^c^e,. individu. On n avait sauvé 
que deux barils d eau; et quoiqu'on eût Fespoir, 
après avoir creusé à une profondeur de douze 
pieds , de parvenir à trouver de l'eau , ou n y 
avait cependant pas encore réussi^ et la qualité 
de celle que Ton pourrait découvrir était encore 
plus incertaine- Si la maladie s'était mise parnxi 
eux , le manque absolu de soins , même d'un 
abri contre les intempéries de Tair , joint au 
défaut de médtcamens , devaient rendre sefi^ 
progrès beaucoup plus destructeurs. Quatorze 
jours s'étaient déjà écoulés , et les maux sous 
lesquels ils gémissaient devaient augmenter par 
leur seule durée. Quoique le courage et la fer- 
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meté du capitaine Maxwell, garantissaient sût- 
fisamment le maintien de la discipline, on 
n*était cependant pas tout-à-fait sans inquiétude 
à cet égard. 

Peu après le coucher du soleil , l'arrivée à 
bord du Ternate du canot de la frégate , sur le- 
quel se trouvaient MM. Sykes et Abbot , mit 
fin à nos inquiétudes. Ils nous apprirent qu'on 
avait découvert deux sources qui fournissaient 
assez d'eau pour la consommation générale. 
Il n'y avait eu qu'un décès , celui d'un soldat 
de marine qui était déjà, lorsqu'on le mit à 
terre , dans un état désespéré. — Les pirogues 
malaises s'étaient montrées le 22 février, et 
avaient journellement augmenta ^ nombre. 
Un détachement commande par le premier 
lieutenant fut en conséquence obligé d'aban- 
donner la frégate ainsi qu'un second radeau 
qu'on avait construit. Les pirates mirent alors 
le feu au bâtiment qui brûla' jusqu'au ras de 
l'eau ; mais on en avoit déjà retiré quelques 
provisions , des liqueurs et des armes. La petite 
baie où les embarcations étaient retii^ées, avait 
été compilétement bloquée par une soixantaine 
de pirogues montées chacune par une douzaine 
d'hommes, jusqu'au moment où, ayant aperçu 
le Temate , elles mirent à la voile. M. Hay , 
le second lieutenant, avait poursuivi avec J 
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deux de nos embarcations, deux pirogues qji'il 
aborda et parvint à couler après une résis- 
tance désespérée de la part des pirates } trois 
Malais avaient été tués, et deux blessés et faits 
prisonniers. 

Le capitaine Maxwell avait exécuté le des- 
sein qu'il avait projeté avant notre départ, 
c'est-à-dire, de s établir sur le sommet d'une 
colline , près du lieu de notre débarque- 
ment. On était parvenu , en abattant des ar- 
bres et en coupant les broussailles , à avoir un 
espace suffisant pour Téquipage , et pour 
placer les vivres et tout ce qu'on avait sauvé 
du naufrage» Les arbres coupés servirent à 
faire des alla fds ^capables de résister aux atta- 
ques dun ennemi qui n'aurait pas eu d'artil- 
lerie ; des plate -formes furent construites 
sur les points les plus élevés ; et un terre- 
plein de quelques toises fut établi en dehors 
des défenses j pour prévenir toute espèce de 
surprise. Quelques centaines de cartouches 
ainsi que des sabres et des pistolets avaient 
été distribués aux hommes : cependant le plus 
grand nombre était armé de piques ; quel- 
ques-unes de celles-ci étaient de bambou > et 
on en avait durci la pointe au feu* Personne 
ne fut exempt de sa pai't de service ^ et on peut 
dire que qui que ce soit ne manqua de bonne 
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volonté. En effet, les sages dispositioiis et le ca- 
ractère personnel du capitaine Maxwell avaient 
inspire à tous une égale confiance ; et on dési- 
rait peut-être plus quon ne craignait une atta- 
que de la part des Malais. 

La veille de Farrivce dtu TemalCj le capi- 
taine Maxwell avait liarai*gué Téquipage sur 
sa position actuelle , sur les dangei's qu'elle 
offrait et qu'il ne chercha poiut à lui cacher* Mais 
en même temps qu'il les lui faisait caniiaître , 
il ipdiquait les moyens les plus propres à les 
prévenir, en lui démontrant la nécessité de 
lunion , de la constance et sui^tout de la dis- 
cipline. Sa harangue finie , tout le monde y 
répondit par trois acclamatio|s qu^furent ré- 
pétées par le détachement de garde aux embar- 
cations ; et chacun se sentit dans ce moment 
disposé k vaincre ounaourir^ toutefois Tappa- 
rition du Tiem^^ dispensa de mettre leur cou- 
rte à cette terrible épreuve, — On peut attri- 
buer la retraite précipitée des Malais à leur 
crainte ordinaire des navires à voiles carrées, et 
à ce qu'ils ne considérèreut pas que dans la cir- 
constance oii nous nous trouvions , le Ternate 
ne pouvait être d aucune utilité à ceux qui se 
trouvaient à teixe, vu son éloiguement de Tîle. 

Dans la nuit du 4 mars, le capitaine Davison 
envoya une caronnade et quelques munitions 
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à terre; et peu après M, Hoppiicret moi, nouai 
nous y rendîmes dans la chaloupe de VAlcestè\ 
qui avait été ramenée de Batavia : notre pas-» | 
sage fut très-fatigant , en ce que le courant 
nous entraînait sans cesse sur un récif que nous 
ne pûmes éviter qu en faisant un long détour. 
Fje premier poste qtie nous aperçûmes était 
sur un rocher à nne petite distance du crique , 
d'où Ton découvrait le détroit; un garde-mia- 
rine y commandait. Il y avait un autre posté 
près du crique j une sentinelle était placée au 
lieu dn débarquement. 

; En montant la colliite , je trouvai mon at- 
tente sur la sûreté de la position ^ plus que 
réalisée. î^e? ouvrages étaient impénétrables à 
toute autre arme que la pique ; et Tentrée en 
était si difficile et si dominante > qae plus d'un 
assaillant eut perdu la vie avant d'y pénétrer. 
Je me rappellerai toujours lacclamation avec 
laqueUe je fus reçu en arrivant au sommet j et 
je me félicite bien sincèrement davoir eu une 
part indirecte à la délivrance d'un si grand 
nombre de personnes placées dans une position 
aussi critique. 

Malgré lepaisseur du bois envirannant, 
Tair , au sommet de la colline ^ était fi ais et 
agréable i sa salubrité a été suffisamment prou- 
vée par le bon étal de santé où se trouvait 
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Teqaipage , quoiquil eût été constamment 
exposé à son action. J ai peu vu d'arbres de la 
grosseur de ceux qui abritaient la garnison de 
la Colline de la Proi^elence ^ comme le capi- 
taine Maxwell Ta fort bien appelée* Le lieu 
de la scène est par lui-même pittoresque , et il 
acquérait encore un nouveau degré dintérét 
par les événemens auxquels il se trouvait et se 
trouvera toujours lié dans le souvenir de ceux 
qui Font vu. 

Le partage des mêmes privations , et une 
égale répartition de ce que Ton se trouvait 
avoir^ avaient soulagé les souffrances de tous ; 
et je trouvai que le sentiment général était une 
admiration pleine d'entliousiaspie, p(îur le ca- 
ractère , rénergic et les bonnes dispositions du 
captai ne ^Maxwell» Jamais homme n'a plus ac- 
quis Festini^^de ses camarades, par sa bravoure 
dans un jour d action, qu'il ne la fait par sa 
conduite dans ce moment depreuv^e; son re- 
gard peignait la confiance , et ses ordres inspi- 
raient la sécurité. 

Le lendemain et une partie du jour suivant ^ 
lurent employés à embarquer à bord du Tef^ 
Tiaiùf Féquipage et les provisions restantes. 
Nous finies voile dans la soirée du 7 , et nous 
arrivâmes à Batavia dans l'après-midi du 9* — 
Le temps permit aux embarcations de YJlceste 





avec leui*s équipages, de faire route avec le 
Temaie^ ce que nous considérâmes comme fort 
heureux , puisque par sa petitesse ce navire 
aurait eu peine à coutenir tant de monde. En 
eflfet, on ne devait guère sattendre à ce qu'il 
pût seul âuûire au but qu'on se proposait j et on 
doit au capitaine Davison ^ les plus grands 
éloges pour son activité ^ et Tesprit d ordre qu'il 
déploya dans cette circonstance, 

La princesse Charlotte ^ par Tinfériorité de 
sa marche et par d'autres événemens con- 
traires, nan'iva au détroit de Gaspard que le 
17 , et fut obligé de faire terre à une bien plus 
grande distance tjue le Temate. La cljaloupe 
de Y Jlceaée ^yz^t à bord M* Mayne, M. Clair^ 
et M- Marige, Tagent comptable de Tambas- 
sade , ne put aborder Tile de Pulo-Leat , ayant 
été poursuivie par trois grands bàtl^auK de pi- 
rates; et elle ne dut son salut qu'à une rafale qui 
survint tout à coup^ et que les Malais ne cru- 
rent pas a propos d affronter , crainte de se voir 
entraîner loin de terre. 

La piraterie convient parfaitement au carac- 
tère sauvage et méchant des Malais; et on peut 
la considérer comme leur profession nationale. 
Ses succès comme ses dangers sont pour eus un 
plaisir I une occupation* Comme tous les autres 
pirates ils mettent en esclavage le peu de pri- 
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sonniers qu'ils tbot , et ne les relâchent qu'au 
moyen d'une forte rançon. On attribue , non 
sans quelque fondement, leur cruauté aux 
Hollandais, parce que ceux-ci ie sont portés à 
leur égard à des traits de barbarie qui font fré- 
mir rimmanité, I^es pirates ont fait depuis 
peu de grands progrès dans les arts de la 
guerre ; ils sont parvenus à fondre des canons 
et à fabriquer de ia poudre. Doués d'un cou- 
rage aveugle , ils n espèrent jamais de grâce , 
et la demandent rarement ; et , quoique mal 
dirigée , leur bravoure a souvent excité ladmi- 
ration de leurs adversaires. lueurs armes or- 
dinaires sont des sabres, des piques j et le kris, 
qui est l*arme nationale, Le^fS ^lite grandes 
barques sont années d un pierrier de petit ca- 
libre > d^i^ls font f je crois > plutôt usage en 
^ retirtiplfa en avançant. On présume que les 
plus fameux d'entre eux ont des rt^îations avec 
Batavia et d'autres établissemens européens , ou 
ils vont trafiquer de leUr butin sOus ie dégtii'^ 
sèment de paisibles pécheurs ou de navires 
marchands. 

Le 1 5 avril. J*ai peu de chose à ajouter mx 
renseignemens que j'ai déjà obtenus sur Javà ^ 
quoique je ne pui&se pas dire que j'aie eu moins 
occasion de m'en procurer ; mais , je dois Ta- 
vouer f cette fois le plaisir a passé ayant Tin- 
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structioii. — Les commissaires hollandais ma- 
jiilestent Tinteatioii de maintenir le système 
d administration introduit par M. Raffles : loiî^ 
tefoîSy leur manière d'agir dans une occasion 
récente , oii ils ont paru justifier la conduite 
d\in officier qui a commandé de sang-froid le 
massacre de quatre cents insurgés taite prison- 
niers | en rélevant à un nouveau grade , semble 
dirigée d'après des principes fort différeiis de 
ceux de leurs prédécesseui's. Espérons cepen- 
dant que c est là une exception imique à ces 
principes de sagesse et d'humanité qui doivent 
plutôt tendre à ramener qu'à exterminer des 
paysans égares, surtout puisqu'ils n'ont ni les 
moyens ,**hi vraisemblablement la voloAté de 
résister. 

I^e gouvernement anglais a trO^mUa colo- 
nie de Java dans la décrépitude deH|l , et la 
rendue dans totitela vigueur de la jeunesse* On 
a donné une impulsion à lagriculture, qui , en 
même temps qu'elle assure une portion satîs- 

^ante de re^enus à letat, doit, si on encou- 
lexportation des productions du sol , ren- 
J0va lentrepot de tout le commerce de 
ient- Déjà là sage mesure prise de déclarer 
Batavia port franc , rraiplit son port de na- 
vires de toutes les nations. On y rencontre des 
vaisseaux venant des golfes de Leo-tung et de 
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Saitit-Laiirent qui viennent y chercher les pro- 
ductions de Tîle pour les transporter dans 
leurs patries respectives; et ce nest pas trop 
avaucer, que de dire que la puissance euro- 
pëenue qui posstde Java peut également faire 
le commerce de la Chine et celui de Tlnde- A 
une époque , notre gouvernement de Flnde 
entrava avec raison , par des droits qui équiva- 
laient presqu'à une prohibition ^ les relations 
commerciales des États-Unis d'Amérique* La 
remise de Java a, d'après moi, produit un chan- 
gement total de circonslances à cet égard. Il est 
maintenant de notre intérêt de faire baisser les 
productions dune puissance commerciale rési- 
dante dans rOrient, en encourogeanfles étran- 
gers à venir commercer dans nos possessions, 
- Le manque de capitaux doit obliger, pen- 
dant qu^ ' < années^ les négocians hollandais 
k n'être que les facteurs des autres , ou > pour 
mieux dire , de la Grande-Bretagne : la rési- 
dence de négocians anglais dans la colonie en 
est la meilleure preuve ; mais un semblab] 
état de choses ne peut être durable ^ parce qii î! 
n'est pas naturel. Ïjcs capitaux qni s'accumula 
ront dans les Pays-Bas seront bientôt portés h 
Java ; ceux de la colome augmenteront aussi ; 
et à la fin les Hollandais redeviendront ce 
qulb étaient, c est- à- dire ^ les exporteurs, 
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comme ils seront les cultivateurs de leurs pro- 
ductions. Toutefois ^ iis ne feront que s'assurer 
de leur part légale dans le commerce de TO- | 
rient j à moins que nous n entravions nos pro-- 
près opérations par des règlemens mal enten- ^ 
dus. — Faisons des vœux pour que le commerce 
de rinde soit libre à toutes les nations ^ et que 
la suprématie quy acquerra la Grande-Bretagne 
ne provienne que de la supériorité de ses capi- 
taux, et des spéculations avantageuses de ses 
negocians. 

Les débris de la religion des bramines à Jaya 
sont si frappans , qu'ils ont naturellement dû 
fixer rattention de ceux de nos concitoyens 
que leursj emplois publics ont conduits dans 
leur voisinage , et que leurs inclinations et 
leurs connaissances ont portés à JËUtfe la re- 
cherche de ces intéressans monid|Mîrtls d'une^ 
époque qui fut plus heureuse pour l'Ile . Boudhf 
le célèbre sectaire braraint* , était le guide spi- 
rituel des Javanais ; et la décadence de la 
prospérité publique et particulière de la nation 
ble dater de Tepoque de l'introduction 
i eux de la croyance mahométane. 
Des siècles se sont écoulés pendant lesquels 
Java, comme le reste de l'Asie ^ n'a fait que dé- 
choir, ou plutôt périr, par suite de maux poli ti- 
ques invétérés. On assure que Bonaparte a dit que 
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rOrient avait besoia d'un homme. En effet , îl 
en a long-temps manqué un ^ ou plutôt un gé- 
nie^ pour arracher du joug du despotisme , dé' 
l'ignorance et de la superstition , cette belle 
pallie du globe ; mais 1^ obstacles qui s j op^ 
posent sont réellement insurmontables ; et il 
est plus aisé de désirer voir des améliorations 
s y introduire que de les indiquer. 

De même que le scrupuleuse maintien des 
cérémonies a fait l'orgueil des nations de l'O^ 
rient , de même il a été le principal objet de 
leur attention. Les Javanais^ en employant 
trois langues distinctes , selon le rang des per- 
sonnes , se sont rendus ridiculemetit célèbres 
sous ce rapport. On m'a reiwesent^ ces lan-- 
gues comme n'ayant rien de commun entre 
elles ^ pan jqpième les parties du discours. Dans 
le langagmîiqpérieur , ou de ta cour , on trouve 
un grand nombre de mots dérivés du banscrit ; 
ce qui doit être aussi le cas dans les ouvrages 
de littérature, puisque les sciences et la reli- 
gion leur viennent de la même source. 

Son excellence et le capitaine Maxwell, 
ayant )ugé convenable d'opéi*er ensemble le 
•retour en Angleterre de l'ambassade et celui 
de l'équipage de VMceste, on arrêta le navire 
le César pour ce double objet ; et le? arrange- 
mens nécessaires ayant été faits, nous Ûmes 
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voile de la rade de Batavia le 1 2 avril ^ non 
sans quelques regrets de ma paît | car j ai eu 
beaucoup à me louer des attentions que m ont 
montrées plusieurs habitans de Java , dont 
Faniitîé , quoiqu elle m'ait etë promptenieut 
acquise p ne m'en sera pas moins toujours 
chère. 

Nous mouillâmes dans la baie de Simon 
(cap de Bonne-Espërance ) le 27 mars ^ ayant 
ainsi fait la traversée de Batavia en quarante- 
cinq jour&. 

Le gouverneur > lord Charles Somerset, se 
trouvait depuis peu de retour d'un voyage qui! 
avait fait à la frontière de la colonie, on il 
s'était re^jdu pour faire une tournée dlnspec- 
tion générale, mais particulièrement dans le 
dessein d'avoir une entrevue avec le chef des 
tribus de Cafres qui nous avoisinent. L'arrivée 
du gouverneur jeta d'abord quelque alarme 
parmi les Cafres; mais ce sentiment de cratnte 
fut bientôt dissipé par ies représentations qu'on 
leur fit f et par la eonvictioq qu'ils eurent des 
intentions amicales de son exceUenee, L'enti^- 
voie se termina d'une manière tùut-à-fait satis** 
faisante pour 1^ deux parties. 

Les personnes de Tambassade furent parti- 
culièrement frappées de Tair aise et des ma- 
nières comparativement élégantes du ehet JX 
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|t avec iacUilé les idées des autres, et 
possédait une éiocution prompte et abondante^ 
parfaitement adaptée à Texpression des sien-/ 
nés. Cette observation servit à confirmer 
une opinion que m ont suggérée mes rapports 
avec les tribus sauvages de TAsie, c'est-à-dire, 
que Fair vulgaire et Fembanas des manières 
appartiennent à un état de civilisation très- 
avancé , où la diflérence d éducation , de cos- 
tumes , et des habitudes générales de la vie , 
fait naître un sentiment dlnfériorité dans les 
dernières classes de la société : cette diflerence 
diminue la confiance que les individus ont en 
eux-mêmes ^ et donne à leurs manières un 
caractère emprunté ^ qu'ils ne pciiient que 
lorsque les circonstances ^ en faisant disparaître 
la supériorité , détruisent la cause ; ce qui n'ai'- 
rive même pas toujours , parce qu'alors ils de- 
viennent licencieux sans devenir aisés. Au con- 
traire , le Bédouin ^ l'Africain ou le Cafre ^ qui 
ne considère que les qualités et Texistence 
physiques , sans éprouver d'infériorité en pré- 
sence de son semblable j est toujours prêt à 
faire lemploi de ses facultés intellectuelles; et 
lorsque ses passions vicieuses^ ne sont pas exci- 
tées par le pillage ou la vengeance , il est 
ordinairement disposé à accorder ce que lui 
demandent ceux qui traitent avec lui* L'appli- 



cation de ce raisonnemeiit à la conduite du 
chef cafre peut être combattue ; et ou dira peut- 
être aussi que Thabitude du commandement 
produira une confiance personnelle semblable 
chez le sauvage comme cbeis Thomme ciifiliâé; 
et qu'un roi de la mer du Sud, ou un chef ca- 
fre ^ est aussi-bien roi que quelque souverain 
d'Europe que ce soit; mais^ en admettant la 
justesse de cette objection, dans ce cas parti- 
culier , le principe générai u en subsiste pas 
moins. 

J'ai entendu dire qu'on entretient des rap^ 
ports suivis avec les tribus cafres, dans le des- 
sein de les encourager à s établir en-deçà des 
limites de t colonie , dont Famélioration ren- 
contre de grands obstacles, faute d*une popula- 
tion sufKsante , « désuni manus poscentihu 
atvis » ; et on assure que , outre <pie les Ca- 
fres sont singulièrement aptes par leur torce 
corporelle aux travaux de l'agriculture , ils 
sont, par leur caractère moral, on ne peut 
plus laits pour devenir des sujets recomman- 
dables. Tout ce que ces tribus savent defr Eu- 
ropéens et de leurs desceudans , ils Tout appris 
des paysans hollandais, qui, comme tous leurs 
compatriotes de fOrient, se sont dabord per- 
suadés que les naturels ne devaient éti^e autre 
chose que des animaux sauvages ^ el qui en- 
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suite les ont traites comme tels. L'état dliosti* 
Il té a été si prolongé de part et d'autre , que les 
Hollandais notit conservé cette colonie qne 
parce que les Cafres n avaient pas d'armes , ou 
f qu'ils en ignoraient Tusage, 

On doit beaucoup regretter que Témigra- 
tion qui a eu lieu dlrlande et d'Ecosse pour 
FAïuérique, n'ait pu être dirigée vers le cap de 
Bonne-Espérance , où le climat est peut-être 
plus favorablt5 au tempérament des Européens^ 
et où des mesures législatives bien entendues 
pourraient contribuer à fonder un nouvel état 
sur les bases d'une politique sage et libérale. 11 
serait possible qu'iHaJlùt, au début, que le gou- 
vernement accordât quelques secamps aux nou- 
veaux colons, sans espoir d'en être remboursé; 
mais ce remboursement serait certain ; et réta- 
blissement de ce débouché domestique y pour 
une population sans destination , offrirait en 
[lui-même un avantage fort important. 

Nous paitiniesde la baie de Simon le 1 1 juin^ 
fët nous arrivâmes à Sainte-Hélène le 27. 

Le i«^. juillet- Llle de Sainte-Hélène ne 
Lprésenle au loin qn une masse d'arides rochers, 
et elle semble n'avoir d'autre utilité que d'of- 
frir au navigateur un point pour se guider sur 
la vaste étendue des eaux. Toutefois, ces pre- 
mières impressions cessent en débarquant , et 



323 

on y trouve plusieurs sites , et entre autres 
Plantation-ffouse f la résidence du gouver- 
neur, qui sont très -pittoresques. Mais ce qui 
m*étonna plus particulièrement , c'est que tant 
d'industrie ait été mise en œuvre dans des cir- 
constances aussi peu opportunes, et sur un sol 
aussi singulièrement ingrat. 

Nous avions si souvent entendu parler au Cap ' 
de rhumeur changeante de Bonaparte, que nous 
n étions tien moins que certains d'être admis 
à son audience ^ mais heureusement pour nous j 
Tex-empereur se trouvait bien disposé , et Teii- 
trevue a eu Heu aujourd'hui* 

Loi^ Araherst a d'abord été introduit par le 
générai Bertrand, et est resté plus d'une heure 
avec Bonaparte» J'aî été appelé ensuite, et pré- 
senté par lord Amherst. Bonaparte nous ajant 
entretenu pendant à peu près une demi-heure, 
le capitaine Maxwell et les au très personnes de 
Tarabassade ont aussi été introduits et présentés. 
Il a fait à chacun de nous quelques questions ^ 
ayant rapport a nos situations respectives ; 
et nous avons tous remarqué que ses maniè- 
res sont simples et affables, et ne manquent 
point de dignité, J'ai surtout été frappé de son 
extrême aisance : Jamais il n*a pu en mon- 
trer davantage lorsqu'aux jours de sa puis- 
sance il régnait aux Tuileries* 
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Bonaparte déclamait plutôt qu'il ne parlait ; 
et, pendant la demi-heure que lord Aniherst et 
moi nous sommes restés ayçc lui y il nous paru 
occupé du seul soin de pénétrer son auditoire 
de ses idées , afin peut -< être qu'on les répétât* 
Son élocution est éminemment épigramma— 
tique ; et il émet son opinion ayec toute la 
confiance d'un homme habitué à convain- 
cre. Sa méthode de discuter de grandes ques-* 
tions politiques pourrait , dans un autre ^ 
être qualifiée de charlatanerie; mals^» chez lui, 
ce n'est que le développement du système em-^ 
pirique qu'il avait universellement adopté. 
Malgré toute l'attention qu'on peut supposer 
qu'il a apportée dans ses recherches^ur la na- 
ture de notre gouvernement, on peut cependant 
dire qu'il n'en a qu'une connaissance impar- 
faite. Toutes ses observations touchant la poli- 
tique de l'Angleterre, et ayant rapport, soit 
aux événemens passés ou à venir , étaient 
adaptées au despotisme ; et il ne peut pas ou 
ne veut p^s prendre en considération la diffé- 
rence produite par la volonté du monarque 
qui est subordonnée , non- seulement aux in- 
térêts , mais à l'opinion de son peuple. 

Il faisait un grand emploi de métaphores 
mêlées d'explications qu'il empruntait à la mé- 
decine. Son élocution est rapide , mais claire 
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Cl pleine de force. Son langage j comme se* 
manières , surpassèrent également mon at- 
tente. Sa physionomie eaî plu tût spirituelle 
qu imposante ; et la geule particularité qu'elle 
offre se trouve dans la bouche , dont la lèvre 
supérieure semble changer d'expression sui- 
vant la variété et la succession de ses idées. Au 
reste , Bonaparte est loin d'être d'une corpu- 
lence au<>fii excessive qu'on Ta représenté; et je 
cmis même qu'il n'a jamais été plus en état 
qu'aujourd'hui de soutenir les fatigues d'une 
campagne- U est d'une petite stature , fort 
robuste , et paraît aussi peu enclin à acqué- 
rir de l'embonpoint quon l'est souvent à 
son âge. 

I^s réclamations de Bonaparte sur sa position 
à Sainte-Hélène n'auraient pas^ je crois, fixé 
aut^inï l'attention publique, si elles n'avaient pas 
iait le sujet d'une discussion à la chambre des 
lords ^ car^ comme il niait le droit que nous 
avions de le considérer comme prison niei^ de 
guerre, en opposition avec les principes les 
plus incontestables de îa raison et des lois , il 
n^était pasprésumable qu'il fut jamais satisfait de 
la manière dont iJ serait traité en cette qualité ; 
d'un auti^e coté , en le regai-dant comme pn- 
sonnier ^ il est difficile d'imaginer sur quel 
fondemeot il se plaint de la position restreinte 
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dans laquelle il se trouve à Sainte -Hé- 
lène. 

Ses plaintes (car je regarde Montholon 
comme l'organe de Bonaparte) sur l'insuffi- 
sauce des provisions qui lui sont allouées y sont 
trop absurdes pour mériter d'être discutées ^ 
et il est impossible de ne pas regretter qu'un 
mécontentement réel ou supposé , ait pu por-' 
ter un aussi grand homme à s'occuper de 
semblables réclamations^ d'ailleurs peu fon- 
dées. Je dois convenir que le détail que l'on 
m'avait fait du «lauvais état où se trouvait 
Longwood, m'avait presque convaincu moi-r 
même : toutefois , je changeai de sentiment 
en arrivant sur les lieux. Longwood-House , 
considérée comme la résidence d'un souve- 
rain , est sans doute petite , et peut être in- 
suffisante ; mais , envisagée comme la de- 
meure d'un personnage de marque destiné à 
vivre sans éclat y elle est à la fois commode et 
convenable. 

Il est vrai qu'on trouve dans l'île des habita- 
tions plus agréables , et Plantation- House est 
de ce nombre; mais celle-ci est destinée à la 
réception d'un grand nombre de personnes, 
et disposée avec la splendeur convenable à la 
dignité d'un gouverneur. 

Les deux dernières partrcolarités de la posî- 



tîon de Bonaparte qui méritent atteûtioii sont 
les eotraves que l'on met à sa liberté person- 
nelle ^ et à ses rapports avec les autres. Pour 
ce qui est de la première , Bonaparte admet 
comme principe que , garde comme il Test 
par les forts et les vaisseaux de guerre , son 
évasion est impossible , et que ^ dès lors ^ il 
devrait avoir la liberté de parcourir l'île sans 
l'encoiitrer d'obstacle. La vérité du principe est 
fort douteuse, et la conséquence en est dé- 
truite par le fait de ce qu'il est prisonnier , et 
que sa détention est d'une assez grande impor- 
tance pour justifier les mesures de précaution 
les plus rigoureuses. Toutefois , on a fait droit 
à la dernière partie de sa demande ^^ en lui per- 
mettant d'aller dans quelque partie de Tile 
qu'il juge convenable, pourvu qu'il soit accom- 
pagné par un ofiicîer anglais. Cette permission 
est suffisante pour tout dessein motivé ; et elles 
ne peut être éludée , sous aucun prétexte , par 
Tollicier de service. Pour ce qui concerne sa 
santé et son amusement , il peut parcourir 
d'abord une étendue de quatre milles sans être 
accompagné ni surveillé ; ensuite une autre de 
huit milles , oii il se trouve quelquefois sous la 
surveillance des sentinelles; et enfin une troi- 
sième de douse milles , dans laquelle il est 
constamment sous leurs yeux. Dans ces deux 
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derniers cas , il n'est point astreint à être «c« 
compagne par un officier. A la nuit y les senti- 
nelles environnent la maison* Je puis à peine 
imaginer qu'il soit possible d'accorder une pltis 
grande liberté personnelle ^ compatible avec 
les plus simples précautions de sûreté y à un in- 
dividu soumis à une surveillance quelle qu'elle 
soit. 

Il est certain que ses communications au de- 
hors sont strictement surveillées, puisqu'il n'est 
permis à personne d'entrer dans l'enceinte dé 
Longwood sans une permission du gouverneur; 
mais on obtient facilement cette permission ; 
et ni la curiosité des personnes, ni la satisfac^ 
tion que Bonaparte peut éprouver Si les rece- 
voir, ne sont restreintes par des difficultés 
supposées ni des règlemens arbitraires. Sa cor- 
respondance est surveillée aussi , et il ne peut 
recevoir ni envoyer de lettres que par l'entre- 
mise du gouverneur. Cette mesure est sans 
doute désagréable , et peut être pénible pour 
ses sentimens ; mais elle est une conséquence 
. nécessaire de ce qu'il est maintenant et de ce 
qu'il a été. ^ 

Je crois qu'on peut assigner deux motifr aux 
réclamations mal fondées *de Bonaparte : le 
premier et le principal est de tenir en éveil 
l'attention publique en Europe, mais surtout 
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en Angleterre , où il se flatte d avoir tin pailî ; 
le second , d'après moi , peut être attribué au 
caractère et aux habitudes pei'SonneUes de Bo- 
naparte , qui trouve une sorte d'occupation 
dans la manière dont ces petites intrigues sont 
menées au loin , et un plaisir peu louable dans 
les tracasseries et le trouble qu elles font naî- 
tre sur les lieux. 

Si cette conjecture est fondée, le temps seul 
et la conviction de leur inutilité porteront 
sans doute Bonaparte à se désister de ses plain- 
tes , et a considérer sa position dans son vérita- 
ble jour, c'est-à-dire, comme une captivité 
aussi peu rigoureuse , quant à sa liberté per- 
sonnelle ,*qu^u ne fuste prudence pouvait le 
prescrire. 

Nous partîmes de Sainte-Hélène le 2 Juillet, 
et nous arrivâmes i Spithead le 17 août 1817^ 
en dernière analyse peut-être plus satisfaits que 
mécontens des différentes circonstances de 
notre voyage r 
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CHAPITRE VIII. 

Aperçu des découvertes de VAlceste et de la Lyre, — Ob- 
servations sur les îles de Corée et de Loo-clioo. — Autres 
observations de l'auteur sur la nation chinoise. 

On a réuni dans un dernier chapitre l'aperçu 
et les observations qui suivent , par la raison 
qu'ils ne faisaient pas d'abord partie de ce jour- 
nal , quoiqu'ayant un rapport très-direct avec 
les difierens sujets qu'il embrasse. 

On donne cet aperçu d'une recoiinaissance 
faite des golfes de Pe-chee-lee , de Léo- 
tung , des mers de la Chine > etc. , par la divi- 
sion aux ordres du capitaine Maxwell , plu- 
tôt dans la vue d'exciter que de satisfaire la 
curiosité des lecteurs sur les événemens inté- 
ressans qu'oflfre cette reconnaissance : en effet , 
ils sont tellement liés aux résultats généraux 
de l'ambassade , qu'il eût été presque inexcusa- 
ble de les omettre. 

Le premier objet qui semble avoir fixé l'at- 
tention du capitaine Maxwell à été d'obtenir 
une connaissance parfaite de la navigation du 
golfe de Pe-Tchee-lee; et, dans ce dessein, il 




partagea les recherclies que sa division avait à 
Éaire. U s assigna à lui-niéme la par lie septeti- 
trionale , conjointement avec le capitaine Ross 
de la Découi*erie; le capitaine Hall, comman- 
dant la Lyre , fut chargé de la partie méridio- 
nale ; et il dirigea le retour du Général Hewi il 
de manière à ce que le capitaine CampbeU pat 
explorer le passage du centre, 

La direction suivie par VÀIce.Ue mit à même 
de reconnaître le golfe de Leo-tung, où aucun 
navigateur européen n avait encore pénétré. 
En longeant le rivage bccidenfal de ce golfe, 
on vit une partie de la grande muraille qui 
prolonge sa vaste, mais inutile enceinte, sur 
les soninftts et sur les flancs des montagnes et 
des collines. Se dirigeant vers le rivage de la 
Tartaric chinoise , le capitaine Maxwell mouilla 
dans une baie commode , appelée RosV-Bay # 
où il fit de Teau, par 5g^ 5o' de latitude 
nord ^ et 1 2 1 ** 1 6' de longitude est. Ici on n'eut 
aucune communication particulière avec les 
habitans, qui ne paraissent avoir quune faible 
connaissance de la valeur des métaux prEcieux, 
Toutefois , leurs habitations parurent com- 
modes, et ils ne semblaient pas iguorerTusage 
"des armes à feu. On voyait près de cette baie 
une ville considérable et des jonques a lancre, 

La Taitarie chinoise forme, à son extrémité 
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septentrionale I un promontoire étroit que , 
d après sa forme , le capitaine MaxweÛ nomma 
rÉpée-du-Régent, Faisant voile de Ik au sud, et 
traversant un archipel appelé le groupe de la 
Compagnie , il passa à la vue de la ville de Ten- 
choo-foo; et, se dirigeant ensuite à Test, il 
arriva au rendez* vous qu'il avait assigné dans 
la baie de Che-a-tou , par 5?^ 35' 5o'' de lati- 
tude, et 121^ 29' 3o'' de longitude, oti il trouva 
le General ffewitt à lancre. Le chenal entre 
l'arciiipel et la côte de la Tartarie chinoise fut 
nomme le chenal de Saint-George. 

La Ljrre y arriva le 32 août, après avoir 
côtoyé, aussi près que possible, la côte delà 
Chine, Elle avait passé entre les îles de Ten- 
choû-foo et Mee-a-tau , et av^it obtenu une 
connaissance parfaite de la navigation du golte 
de Pe-chee-lee, depuis le Pei-ho, jusqu'au 
lieu du rendez-vous. On eut Fassurance que la 
reconnaissance faite par sir Erasme Oower de 
la baie de Chee-*a-tou était très^exacfe. 

Un obstacle s'étant opposé à ce que Ton fit 
de l'eau fraîche dans cet endroit, les navires sê 
rendirent à Oei^ei-oei , situé par les 57^ of 
1 1" de latitude nord^ et les 122** 9' 5o" de lon- 
gitude est , où l'on trouve un bon mouillage , 
mais peu de facilités pour obtenir des vi- 
vras. 



Si la division avait fait voile de là pour se 
rendre à Cha-san ^ et cju'elle y eût attendu le 
changement du moussou, toutes les espérances 
quon avait pu concevoir eussent pu être réa- 
lisées ; car il était difficile de prévoir alors les 
découvertes éloignées et importantes que YM-- ^ 1 
ceste et la Ljre étaient appelées à faire* — 
Avant de quitter la baie de Cha-a-tou , le ca- 
pitaine Maxwell ordonna au Général Hewitt^ ; 
à la Découverte et k Y Investi gateur^ de suivre^ 
leur première destination. Le 39 août, il fit 
lui-même voile à Test, et atteignit un groupe . 
d'îles près de la cote de Corée, appelé le 
groupe de sir James-Hall , situé par les Sy** 45' j 
de latitude .nord ^ et les 124'^ 4*^' 5^' de longi*'* 
tilde est. En partant de la , les vaisseaux mouii* 
lèrent dans une baie qui se trouve sur le 
continent , et qu'on nomma Basils-Bay, à Tin* 
tention du capitaine Hall , commandant Isi 
Lyre^ Us eurent ici quelques communications 
intéressantes avec les naturels , qui paraissaient 
disposés à se lier avec les Anglais», mais qui en 
étalent empêchés par les ordres les plus stric- 
tes de leurgouveroement* Le costume, comme 
la physionomie de ces peuples^ sont tout-<i-fait 
particuliers. 

En faisant voile au sud ^ les vais^a^x ren- 
contrèrent un uombi^e incroyable dlles, qulls 
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nommèrent Tarcliîpel de Corée, Ils restèrenf 
dans cet arcliipei do 2 au 18 septembre ; et, 
en se dirigeant plus loin au sud, iJs acquirent la | 
certitude que la terre que l'on aperçoit de lem- ' 
boucbiire du Pei-ho , et que Ton regardait 
comme rexlrémité du continent de Corée , ap^ 
pai tient à un nombre extraordinaire d'Iles, que 
le capitaine Maxwell nomma les îles Amherst ; 
elles gisent depuis l'île Alceste , par les 5o** i' 
de latitude nord, et les 134** 5r' de longitude 
est j et sont désignées, mais non pas nommées, 
dans la carte de Burnet, comme se trouvant par 
les 55"* 00' de latitude noixl, et entre les i25 et 
126*' de longitude est- Ces recherches du capi- 
taine Maxwell confirment que lergeur où Ton 
était sur la position du coutinent est de 3** 1 4' est, 
et révèlent Texistence d'un innombrable quan- 
tité d'îles formant un archipel, et dont on n'avait 
aucune idée. On doit remarquer qu'à Te xceplion 
de la cote de Corée , que les jésuites convien- 
nent d'avoir tracée d'après les rapports chi- 
nois , on trouva que la configuration de tout ce 
que leur carte renferme de côtes était d'une 
exactitude à laquelle on n'avait pas lieu de 
s attendre. 

Le i5 sepiembre ^ les navires amvèrent aux 
tles de Soufre, par les 270 56' de latitude noi'd, 
et les ï!i8' I i' de longitude est^ ainsi nommées 
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par la cpantité de ce minéral cpi on y trouve. Le 
soufre est ramassé par quelques individus qui 
demeurent dam Tîle seulement dans cette vue; 
il est ensuite expédié au grand Loo - choo , et 
exporté de là au Japon et à la Chine, 

Le 16 , ils mouillèrent à Tîle du grand Loo- 
choo, dans la rade de Napa-kiang, par les 
3&J iV de latitude nord , et les 1270 iV de lon- 
gitude est. — Les naturels montrèrent d'abord 
le même élaignement à communiquer avec les 
vaisseaux que sur la côte de Corée ; et il fallut 
au capitaine Maxwell beaucoup de patience et 
de prudence pour sui-monter cette aversion. 
Cependant il y réussit ; et , pendant un séjour 
de six semaines qu'il fit dans la rade de Napa- 
kiang, il obtint des autorités, comme des ha- 
bitans , tous les secours que Ton peut attendre 
d'un peuple ami. Les vaisseaux quittèrent leur 
mouillage le 28 octobre , passèrent visr-à-vis de 
Ty-pîn-shan, Tîle la plus occidentale de la 
chaîne de Pa-tchou , par les 24*^ 4^' ^^ latitude 
nord, et les i25' 21' de longitude est, qui est 
sous la domination du roi de l.oo-choo ; et ils 
arrivèrent à Fiin-tin le 2 novembre. 

Le royaume de f^orée et L s îles de Loo- 
choo sont peu connus de?> ^EuropéeuK. Pour ce 
qui concerne Corée ^ les observations person-- 
nelle^ des missionnaires ne s étendent pas au- 
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delà de la frontière ; et ils oot été redevable* 
du peu de renseignemens que leurs ouvrages 
coûtieûueut sur ce royaume et les iles de Loo- 
choo , aux autorités cbiuoises* 

Corée > que les Chinois appellent Kao-Ii, est 
l^iorneo au nord par la ïartarie-Man-tchoo, et 
[jà l'ouest par Leo-tong : la ligne de démarca- 
jtion f de ce côté ^ est indiquée par une palissade 
[ eu bois I et ou a souveut laissé une portion de 
territoire sur les frontières qui n'était réctauiëe 
; ïii par Tune ni par lautre nation, D autres rap- 
t ports désignent la rivière Ya-lou comme lui 
servant de limite- On dit que son étendue de 
Test à l'ouest est de cent vingt lieues, et du sud 
au nord deux cent vingt , ou six degrés de lon- 
gitude et neuf degrés de latitude^ depuis le 
quarante-troislèmejusquauquarante-quatrièmç 
degré de latitude nord. On peut cependant as- 
surer ^ d'après les résultats obtenus dans ce 
dernier vojage ^ que le nombre des degrés de 
longitude est trop grapd. Foug-lioung-cliing , 
situé par les 4^^ 5o' 20" de latitude , et 7° 4=^^ 
de longitude est du méridien de Pétin, est la 
seul point déterminé par les observations as- 
tronomiques du père Régis ^ qui , ayant accom- 
pagné un général tartare à la frontière , s'était 
muni de quelques cartes chinoises. Les Chinois 
subjuguèrent ces contrées dans Tamiée iiao 
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av^jat Tère chr<*tSenne. Depois ct^Hè épb^e, 
les rapports des deux pays ont été suboi doîinéâ 
à la situation politique de celui des deux qui 
a conquis Tautre, 

Les empereurs de Chine ont toujours eu eti 
vue de faire de Ja Corée une simple province , 
mais ils n'ont jamais pu y réussir pour une 
longue succession dan nées; et sa situation prc-^ 
sente est celle où elle a presque toujours été , 
c'est-à-rdire , que c'est un état gouverné par deâ 
rois héréditaires du pays, subordonnés à un 
fiUÉcraîn auxquels ils doivent homnaage et le 
paiement don léger tribut. Les Japonais s éta- 
blirent , pendant quelque temps , dans plu- 
sieurs provjpces de la Corée ; mais il paraît 
qUils les abandonncTerit ^ n*espérant pas pou- 
voir conserver leurs conquêtes à une aussi 
grande distance de chez eux. 

Corée avait été subjuguée par. les Tartares- 
Man-tchoo ^ avant que la conquête de la Chine 
fût entreprise^ et les liaisons entre les deusÊ 
pays nont pas éprouvé d'interruptiùn depuis 
rétablissement de là dynastie dg Ta-tsîhg* A H 
mort du souverain de Corée, son successeur 
ne prend pas le titre de roî , sans que préala- 
blement la demande d'investiture ait été faîté 
et accoi'dée par la cour de Pékin. L'empereur 
envoie j pour le représenter dans cette ciï'con* 
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castor, des plumes, du papier, et un sel fossile; 
On peut douter de l'exactitude de cette asser- 
tion en ce qui con^^rne les métaux ; car , outre 
qu'on n a pas observe' chez les naturels d'orne- 
mens de métaux précieux , ils ont refusé d'ac- 
cepter des dollars en échange de bestiaux. On 
pourrait croire aussi , d'après la manière dont 
le fer est économisé dans leurs outils , qu'ils 
liront que peu de cet utile métal. 

Le costume actuel dès Coréens est celui de 
la dernière dynastie chinoise, c'est-à-dire , une 
longue robe à manches larges, retenue par 
une ceinture; un chapeau à large bord et de 
forme conique; leurs bottes sont de soie, de 
coton ou de cuir. La langue coréenne diffère 
également du tartare et du chinois ; mais on 
fait , en général , usage des caractères chinois. 
Les dernières relations représentent les natu* 
rels comme ayant un air plus belliqueux que 
les Chinois. Quelques ipdividus de la suite du 
chef coréen avec lequel le capitaine Maxwell 
ejul; plusieurs enk*evues, maniaient leurs sak^es 
avec dextérité. 

Au résumé , on peut dire que , quoique l'in- 
flexible jalousie du gouvernement, et les égards, 
dus à la situation emjbarrass^nte d'un fonc- 
tionnaire public , en apparence fevorablement 
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disposé (i), aient empêché le capitaine Max- 
%\ell de poursuivre ses recherches dans Tinté- 
rieur , la reconnaissance faîte de la Corée peut 
être considérée comme fort intéressante ^ et 
que , de plus , elle offre des résultats importans 
pour ce qui concerne la géographie de T Asie. 

Loo-choo a les mêmes rapports avec la 
Chine que Corée; et la cérémonie de Tinvea- 
tîture , contenue dans la relation des commis- 
saires chinois (sapao-koonj) , et traduite par 
les missionnaires, ne présente aucune diffé* 
rence qui soit susceptible d'être remarquée. La 
suprématie définitive de la Chine date de Tau- 
née iSya de l'ère chrétienne ; et , par consé- 
quent f l'introduction de la littérature remonte 
à Tannée 1187* lie royaume de Loo-choo 
se compose de plusieurs lies, dont la princi- 
pale est la grande Loo-choo ; il est borné au 
sud par Textrémité de la chaîne des montagnes 
de Pa-tchou ^ par les 2^^ 6' de latitude nord, et 
les 125° Sa' de longitude est* La capitale et la 
résidence du souverain est King-chinj située 



(t) On a dépeint le chef coréen avec lequel le capiutîne 
Maxwell a conun unique , comme un. horatne de l'extérieur 
ïe plus vënéraHe ; et qm , en ^'opposant a ce que Ton eut 
aucune comnaimicàti^în ^vec les nalureJs, paraissait agir 



34à 
à cinq milles de la rade de Napa-king^ danA 
rintérieur. 

Il parait que les ilesde Loo-ehoo sont régies, 
à quelques exceptions près, par les mêmes 
lois que la Chine. Cependant les emplois de 
mandarins , dans ces îles , sont héréditaires ,, 
et les engagemens s y contractent devant ceiv 
taînes pierres, qu'on suppose avoir quelquç 
affinîtc avec Teen-fun, qui y a créé la civilisa- 
tion et fondé la religion. L'empereur Cang-^ 
hi y a introduit 1^ religioix d^ Fo ; mais les 
honneyrs rendus^ à la mémoire de Confucins 
datent vraisennblablement de la même époque 
que Finti'oduction des ç^rs^ctères el de la langues 
chinoise. Celle-ci n'est en usage que parmi les 
savaus ; et oxx l'emploie nécessairement dans, 
tout ce que l'on adresse a la cour^ie Pékin : on 
se sert des caractères japonais , y-io-fà, pour- 
toute espèce de transactions publiques QU^ paç-. 
ticulières d^^ns rétendue des états de Loo-choo. 
La langue usuelle est un dialecte du japonais , 
et le style d'architecture est aussi emprunté du 
Japon. L'histoire de Corée et des îles de Lpo- 
choo nous apprend que la Chine eX le Ja^pon se 
sont fre'quemment disputés la suprématie sui> 
ces états tributaires. Ces de^nêlés ont été suivis» 
^ Ufte épooue reculée , par des succès soutvenjb 
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balaneés ; mais qu'ils se sont enfin termines eu 
lavenr de la Chine* 

Toutes les productions végétales de la Chine 
croisgent dans les îles de Loo-choo, mais avec 
cette différence qu'elles y sont proportionné- 
ment plus variées et plus abondantes. On y 
trouve aussi du soufre, du sel , du cuivre et de 
Tétai n , qui jadis s'exportaient en grandes 
quantités à la Chine et au Japon. 

IjCS revenus publics sont prélevés sur les 
terres ; on accorde au cultivateur la moitié de 
leur produit V et la semence est fournie par les 
propriétaires. Le roi fait le monopole des pro- 
ductions minérales, qui , jointes aux droits sur 
Je commerce et mix domaines royaux, for- 
ment son revenu personnel- 

Des observations récentes ont confirmé, et 
même ajouté à l'idée favorable donnée par les 
relations chinoises , du caractère moral et des 
talens naturels des Loo-chooyeens, On remar- 
que en eux les mœurs primitives , de robli- 
geance, et une humeur agréable. Dans les arts 
mécaniques, ils égalent les Chinois, si même 
ils ne les surpassent pas; et leur facilité à saisir 
de nouvelles idées est, dit-on, également su- 
périeure, soit à la promptitude d'imitation dont 
les sauvages sont doues , soit aux efforts ordi- 
naires de la raison secondée par la civilisatiou* 



. La judicieuse circonspection avec laquelle le 
capitaine Maxwell se conduisit à son arrivée ^ 
lui concilia la faveur des autorités publiques^ et 
désarma leur jalousie ^ en même temps que 
Tobligeance de ses manières contribua, à lui 
faire obtenir l'amitié de ce peuple vraiment 
aimable : aussi ne se sépara^-oh ^ au départ 
des vaisseaux^ qu'avec de mutuels sentinvens 
de regret et d'estime. Peutr^tre un jour sera-V 
on porté à considérer si ces îles peuvent oflErir 
quelque utilité politique ou commerciale. Eu 
admettant que cette question soit résolue aiBr^ 
mativement , on conviendra que les renseigne* 
mens obtenus dans cette circonstance • et l'im-^ 
pression favorable faite sur l'esprit des natu-*- 
rels , sont aussi intéressans qu'importans (i). 

(i) L'aperçu donne par Tauteur se terminant ici , nous 
allons faire connaître succinctement les ëvënemens survenus 
à k division aux ordres du capitaine Maxwell , jusqu'à son 
retour dans la rivière de Canton. Nous empruntons ces de* 
tâils à la relation publiée par M^, Mac-Çleod , chirurgien de 
VAlceste. 

Après son départ de Lew-chew , Ja division fît voiîe au 
sud-est. Le lendemain elle se trouva à la vue de Typin-san ^ 
Tune des îles les plus considérables de Tarcbipel de Lew- 
cbew ; et le 3o , elle découvrit Boteî-Tabago , qui ressem- 
ble assez à Sainte-Hélène par sa configuration. En tirant au 
ftord de Botel-Tabago, elle aperçut le même jour l'ile For* 



OBSERVATIONS. 




Les observations suivantes ont été faites 
daprès la lecture de quelques lettres de mis-' 
sîonuahes; et elles manquent par conséquent 
ainsi du léger intérêt que peuvent oïïrir les re- 
ftiarques en petit nombre qui sont disséminées 
dans ce Journal , c est-à-dire , de celui qui nait 
des événemens qu'on y a rapportés. Toutefois, 
Ces observations peuvent être agréables aux 
personnes qui n*ont pas occasion de consulter 
les sources oii elles ont été puisées , ou qui ne 
voudraient pas s en donner la peine. Dans tous 
les cas , *elleâ ont quelque droit à Tindulgence 
du lecteur ; et , si elles renferment des erreurs, 
on doit les attribuer aux connaissances peu 
approfondies de lauteur , mais non pas à ses 
préjugés. 



moseJjC passage du àétTOit de ce nom ctait on up peul pi tus dan" 
geieux dans ce moment\ et Jes navires y éprouyèrent de 
fortes avaries j la fyre faillit même couler. Le a novembre, 
ou découvrit Vile dii Grând-Lama ; ci , peu après , la divi- 
sion se dirigea vers îe mouillage de File dé Lin-lin , à rcm- 
Louehure de Ja rivière de Canton* Là le capitaine Maxwell j 
n'ayâDt pas eu la permission de remonter plus haut, se 
f 1*3 va îe chemin de vive force , et obtint ensuite tout ce qu'iï 
Toulut. {Note dttlradmteur. ) 




de n'avoir, dans une relation récente> qii a con- 
firmer d'anciens récits, cette confij^maljon n'est 
cependant pas sans utilité. Tout ce que Ton doit 
désirer , ce sont des renseignemens exacts; et, si 
on les obtient, il doit être înàifféreut qu'on les 
ait puisés dans les écrivains anciens ou moder- 
nes. Comme on la observé au commencement 
de ce journal, on ne peut guère s'attendre à des 
choses nouvelles , soit dans la politique et les 
mœurs, soit dans les coutumes des Chinois, H 
est vrai que le champ de la science reste ou- 
vert^ et j ai rîntime conviction que les recher- 
ches de M* A bel sont de nature à satisfaire la 
curiosité du public à cet égard. Si unb longue 
et pénible maladie n'avait pas interrompu ses 
efforts^ je ne doute même pas qu*il ne fut pai^veott 
a se procurer, sur letat actuel des sciences na* 
turelles en Chine , tout ce que notre position 
nous a mis à même de recueillir* 

Les mi^ionn aires possédaient , pour se pro- 
curer des renseignemens sur la Chine, des fa* 
cilités que nul autre voyageur parlant même 
la langue, n'a pu avoir ; et ils ont su les met- 
tre à profit. On ne peut connaître le caractère 
moral et les mœurs dune na^tion que par des re- 
cherches approfondies, et faites pendant un long 
iiéjour au milieu d'elles. 11 n'est pas Jusqu'aux 



faits d'où ron doit tirer des conséquences, qui 
n'exigent d'être observés avec lenteur, et à plu- 
sieurs reprises, pour s assurer de leur exacti- 
tude ; et je crois que les missionnaires réu- 
nissent ces diffërens mérites à un très -haut 
degré* 

H existe cependant deux causes qui s*oppo- 
sertt à ce que les ouvrages des missionnaires 
obtienne ut tout le crédit qu'Us méritent, La 
première est le mélange absui'de de récits mi- 
raculeux sur des sujets qui ont rapport à leur 
vocation particulière; et la seconde sont les 
jugemens aussi faux qu'exagérés qu'ils ont por- 
tés sur le rang comparatif que la Chine tient 
parmi les nations , et qu'ils ont puisés dans les 
écrits et les exposés des Chinois eux-mêmes. 
On doit cependant dire qu ils ont plutôt péché 
par crédulité, que pour avoir vouîu induire en 
eiTcur* Il existe même des exceptions à cet 
égard; et il serait difficile d'ajouter quelque 
chose à la manière dont le père Chavagnac 
dépeint le peuple ; t( Les Chinois, dit-il, ont 
>} la conception lente j ils sont patiens , eone- 
j> mis de la précipitation , n'aimant rien que 
» l'argent , et ne craignait personne que Fem-- 
>i pcrcur, n 

Si Ton devait juger du gouverriement de la 
Cfoinç par les lois fondamentiïlts et anciennes, 
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les édits et les manifestes impériaux^ non» 
n'hésiterions pas à dire que Thistoire n'offre 
^s d'exemple d'un pays aussi vaste , jouis- 
sant d un système d'administration à la fois 
plus sage et plus éclairée. Nous verrons un 
souverain qui se qualifie de père de >son peiH 
ple^ et qui n'a besoin que d'intergoser son 
autorité et son exemple pour contenir ie» 
hommes vicieux et encourager les bons. Nous 
verrons un patriarche revêtu de la dignité im- 
périale y excitant , un jour de fête solennelle ^ 
la nation aux travaux de l'agriculturq , en diri- 
geant lui-même une charrue; et servir de guidé 
à leur croyance en adressant de ferventes prières 
au souverain créateur du monde. Nous verrons 
aussi que le véritable mérite paraît seul suffire 
pour obtenir d'être' utilisé. On nous représen- 
tera les appels des cours inférieures comme étant 
encouragés et facilités^ et les jugemens de l'em- 
pereur lui-même comme restreints, censurés, 
et rendus en vertu des lois de l'empire et de 
leurs organes y les tribunaux et les censeurs (i). 

(i) Ces officiers sont appelés yee-See. Ils sont souvent 
portés , par vanitë , on p«r obstination , à faire leurs re- 
montrances avec une indépendance d'opinion à laquelle on 
peut à peine s'attendre , d'après la nature mêiùe de leurs 
devoirs. Les relations des missionnaires nous les Feprésen- 
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Telle est la théorie du gouvernement ; mai^ 
ou peut dire que la pratique dépend entière- 
ment du caractère personnel du souverain. U 
est vrai que la loi est toute^puissante , et peu 
susceptible de changement ; mais rexécution 
en est modiiîée ou éludée ; et , comme le peu-* 
pie n a personne pour le représenter , la seule 
manière qu il a d obtenir justice est de se ré- 
volter. 

Si la grande répartition du travail pouvait 
domier de la force à radministration publi- 
que, k Chine aurait un gouvernement par 
excellence. On peut supposer que les pou-* 
voirs de la législation délibe'ratîve résident 
dans le grand cotiseil composé des neuf tribu- 
naux réunis, tandis que le conseil composé 
des ministres I des assesseurs des principaux 
tribunaux et des secrétaires de l'empereur^ P*^^^ 
être considéré comme un conseil privé où tou- 
tes les aflaires les plus importantes de Tétat 
sont discutées confidentiellement; etoii, d après 



teut corame attaquant souTent les faroris de ^empereur; leé' 

acSioûs de sa majesté ellt?-i»êiDe rnî sorit pas toujours !'• 
TaLii de leur^ censures. Ils se sont fait remarquer par leur »' 
• ïiame coatre le clin^imûsinc , qviUs eunsidèreiiï ccmime 
uuc datigereuse îcmoYalioii à la rejigiou el aux. u^ges de U 
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les mesures qui préviennent et punissent \e§ 
délits. 

Avec toutes ces précautions contre les em- 
piétcmens des fonclionnaires publics ^ il est 
singulier que Ton remette presque générale-^ 
ment aux vice-rois la décision définitive de 
beaucoup de cas au civil, dans lesquels, par la 
raison même que loccasion de commettre nne 
injustice y est plus fréquente, les empêche- 
Biens , soit qu'ils provieniieut d un sentiment 
moral , ou de la possibilité detre découvert , 
sont moins eflicaces. 

Mise en pratique, radmînîstration de k jus- 
tice en Chine est représentée comme corrom- 
pue et défectueuse au plus haut degr^*. Dans les 
cas civils , le poids des bonrses des deux par- 
ties décide ordinairement le jugement du ma^ 
gistrat; et même, lorsqu'il s'agit de la vie, il y 
a peu à espérer que la voiv du malheureux 
qui souffre injustement ^ soit entendue contre 
lliomme qui a de rinfluence ou de lautorite* 
La coutume où Ton est aussi de faire que le 
piisounier dépose contre lui-même , et d'ob- 
tenir des aveux par la torture , est un défaut 
essentiel dans la théorie, et doit être suivie des 
plus glands abus dans la pratique] et enOn, le 
grand nombre d appels établis par la (juris- 
prudence chinoise ^ doivent , par les retai*as 
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quils occasîouent > équivaloir à un déni de 
justice. 

En Chine, lautorité absolue des pareiis sur 
leurs eufans , saoctioiiiiëe par les lois , et porfc- 
tuellemeiit observée dans la vie privée, est le ^| 
premier fondement du despotisme du souverain ^ 
11 esl le père de ses sujets^ et par conséquent 
maître de leur vie , de leur liberté , et de leurs 
fortunes , sans auti*e restriction que celles 
que peut inspirer laftection paternelle ; sesl 
droits sont- sans bornes , et toute résistance I 
est impie : toutefois^ comme nous Tavons ob-l 
serve, l'opinion publique a une certaine in-t| 
fluence sur la conduite du monarque. Les prin- 
cipes du ^uvernement patriarcal , quoique 
souvent négligés ^ sont cependant encore Sui-* 
vis. Le fils du ciel appelle ses sujets ses enfans^ * 
et non pas ses esclaves ; il les opprime , mais 
c'est par une fausse interprétation des lois, et 
non pas comme ses frères les despotes de l'Asie, 
par le seul caprice de sa volonté. 

Ni les relations des missionnaires^ ni mes 
propres observations, n'ont pu me mettre à 
même de rien conclure de positif touchant les 
qualités morales des Cliinois. Les écrits de leurs 
philosophes anciens et modernes sont remplis 
de maximes de la plus pure morale^ et leurs 
lois sont évidemment fondées sur les mêmes 
Tome n. s a3 
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bases. Je suis néanmoins porté à croîre que 
la pratique , dans l'un comme dans l'autre cas, 
s'écarte de la théorie. La seule différence que 
j'aie observé en Chine , c'est que les dehors de 
la bienséance y sont mieux observés que dans 
les autres contrées de l'Asie. 

La position où nous nous sommes trouvés ^ 
ne nous a pas permis d'entretenir les rapports 
qui pouvaient nous mettre à même de juger de 
la vie privée des habitans ; et on peut dire que 
les missionnaires n'ont pas porté sur ce siujet 
toute l'attention qu'il méritait. Mon opinion 
est que la condition des femmes en Chine est 
moins dégradée et moins restreinte que dans 
les pays mahométans -, elles n'apposent point 
de dots, et sont par conséquent estimées va- 
loir quelque chose par elles-mêmes. 

U n'est strictement permis d'avoir qu'une 
femme; et on ne tolère pas de les fiancer 
dans un âge trop tendre : d'un autre côté , 
elles sont inhabiles à succéder à des immeu* 
blés ; et même , à défaut d'héritier mâle , le 
mari de la fille ne succède qu'à une partie de 
l'héritage (i). Sept causes légales donnent des 

(i) Le défaut dTiéritier mâle est considéré comme un 
si grand malhem: , que les lois accordent toute espèce de 
facilités pour les adoptions : on a même yn quelquefois 
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tcUités pour le divorce ; savoir : la stëi ilitë , 
rindeceoce , la désobéissance habituelle envers 
les pareils du mari , la malbonnétetë du lan- 
gage, une conduite r^préhensible, et des mala- 
dies dégoûtantes. On doit peut-être mettre dans 
la balance des privilèges accordés aux femmes , 
la permission qu elles peuvent obtenir de se 
remarier, après Uois ans d'absence de leurs 
maris , en s adressant à rofficîer prépose à cet 
effet ; toutefois^ ces seconds mariages sont 
tacitement iniprouvés par les honneurs tju on 
rend à la mémoire des femmes restées veu- 
ves ( 1 ). 

L'esclavage existe en Chine, mais il y est 
mitigé , comme dans presque toutes les parties 
de TAsie *en ce qu*il est presque entièrement 
domestique , et s'étend rarement aux ter- 
res j car cette dernière espèce d'esclavage , en 
rabaissant Thomme au niveau de la béte qu on 
emploie aux travaux de l'agriculture , exige 
ordinairement des peines excessives ^ et est, 
par conséquent, on ne peut plus inhumaine. 



acheter des en fan s pour y iiupplëcr. Dans ce cas , le*^ paréos 
d'un enfant adieté et adopté^ perdent tous droits quelconques 
sur Jui pour l'avenir. 

(i) Par uue loi datcc du règuc de Folii , les mariages en- 
ire personnes du même oom sont défendus* 
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— On a déjà reïharqué Sue les esclaves ettï- 
ploye's au palais , soit au service de l'empereur 
soit à celui des princes, sont élevés aux premières 
dignités : cependant leur condition n'en est pas 
moins considérée comme honteuse ; et le fils 
dun esclave est un terme ordinaire d'injure. 

Quoique les invocations au Teen , ou créa-^ 
teur universel , contenues dans les édits impé- 
riaux, jointes aux honneurs publiquement ren- 
dus par les mandarins à la table de Confucius^ 
à certaines époques , peuvent^ en quelque ma- 
nière , passer pour la religion de l'état (i); ce- 
pendant il est peut-être plus exact de dire qu'eu 
Chine, les lois, à cet égard, se bornent à reconnaî- 
tre l'existence de la divinité; et qu'on laisse en- 
suite aux individus le soin d'adorer fêtre divin 
ou ses attributs , de quelque manière et sous 
quelque forme qu'ils le jugent convenable. 
L'idolâtrie la plus grossière est la suite de cette 
tolérance; au reste, elle n'est accompagnée 
ni d'influence morale , ni de décence dans le 
culte , ni même d'une sérieuse vénération. 

Les deux principales sectes se composent des 
adorateurs de Fo et de Tao-tse : ce qu'il y a 

(i) Confucius et d'autres philosophes, en basant leurs 
doctrines sur les pnncipes du pur théisme, déclarèrent qu'ils 
voulaient faire revivre l'ancienne religion de la Chine. 



V.' 
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de plus sîngiJîer parmi ces premiers, c'est 
qu'ils Ignorent les dogmes de leur fondateur, 
li'indîfféreuce caractéristique de la nation 
pour tout ce qui tient à la religion est vrai- 
semblablement la cause que la majorité persé- 
vère ainsi dans le coite ridicule d'idoles dont 
elle ignore également les attiibuts et Thistoire. 
La secte de Tao-tse^ fondée par Lao-lduu, sous 
la dynastie de ïcheou ( i ), semblerait^ suivantce 
qu'en disent les missionnaires, avoir été plutôt 
philosophique que religieuse ; et , d'après luu 
des préceptes du fondateur^ qui recommande 
rindlfierence pour les iutérêts du monde, elle 
paraîtrait entièrement opposée à la prospérité 
de l'état. Les honneurs rendus à la mémoii^e de 
Confucius approchent tellement du culte reli-' 
gieuxy qu'on peut dire que ses disciples forment 
une secte dans laquelle peuvent être compris 
tous l<^s fonctionnaires civils de l'empire. La 
question de savoir si les offrandes faites dans la 
salle des ancêtres devaient éU'c cou sidérées 
conune une institution civile ou religieuse^ fut 
le sujet d'une discussion entre les jésuites et les 
dominicains ; et on peut dire que la confit^ma- 
tîon de Topinion soutenue par ces derniers , 
que ces offrandes appartenaient à lldolà- 



(i) Sin cents ans ayant l'ère chretleaiiei. 
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trie , â accéléré la chute du cliristianisme en 
Chine. 

Comme les philosophes éclectiques de l'école 
d'Alexandrie, plusieurs savaiis en Chine ont 
cherché à concilier ce que Fon regarde comme 
hérésies dans les dogmes de Tao-tse , avec la 
doctrine plus pure des rois , ou livres sacrés , 
et avec les préceptes de Confucius. Mon igno- 
rance ne me permet pas de prononcer jusqu^à 
quel point ils y sont parvenus , et je n'en 
éprouve aucun regret : cette particularité n'a 
fixé mon attention que parce qu'elle offre un 
exemple de la tendance unifiDrme qu'a eu l'es- 
prit humain dans lés sîëdesreci!iiési/(r). 

Le respect aveugle pour tout ce qui ûefat à 



(i) La similitude des objections ëleyées par les antago- 
nistes du christianisme en Chine avec celles anciennement 
produites par les philosophes païens est encore plus remar- 
quable. Ces objections sont, en majeure partie, tirées de 
l'introduction de la nouvelle religion dans les institutions 
civiles, et dans les coutumes domestiques de Tempire. Le 
mélange confus des deux sexes dans les temples , le mépris , 
Faversion j et la négligence de ces fêtes publiques , qui for- 
maiéut une partie des habitudes journalières du peuple , sont 
particulièrement relatés dans les adresses des mandarins ; et 
il est présumable que c'est pour diminuer cette source d'ob- 
jections , que les jésuites sanctionnèrent les o&randes dans 
)a salle des -ancêtres. 



359 

la haute antiquité , inculque et répandu en 
Chine , a dû s'opposer à la culture des facultés 
intellectuelles; aussi les raûdernes n ont-ils fait 
que peu de progrès dans les sciences. Je crois 
même que, si Tsin-cbi-hoang-ti , TOmar des 
Chinois, était parvenu à détruire tous les livres 
de Tempire , ce n'eut pas été une ti ès-grande 
perte pour la postérité. La littérature chinoise 
est encore aujourd'hui un objet de curiosité 
assez embarrassant, et un triste exemple de 
rinutUe emploi des facultés humaines pendant 
une suite de siècles. 

Dans les sciences ^ le savoir des Chinais est 
tout-à-&it empirique. Les manufactures dans 
. lesquellcî ils excellent sont d* ancienne fonda- 
tion ■ et il est étonnant que leur persévéï'ante 
industrie ne leur ait pas suggéré quelques per- 
fection nemens, ou ne les ait pas conduits à 
faire des découvertes^ Lia ti'ansmutation des. 
métauiË , qui a si long-temps séduit TEurope ^ 
et qui , dans ses résultats^ na pas tout-à-fait été 
sans utilité , a été tentée en Chine sous le nom 
de Tanj cependant les alchimistes chinois ont 
boruéjusqu a présent leurs recherches à extraire 
de Targent. On reconnaît dans le Roong-foo» 
ou les postures du Tao-tse , et leur influence 
prétendue sur les maladies , une pratique qui 
a quelque rapport avec le magnétisnie animal. 
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Aiàsi y quoique les Chinois possèdent peu de 
chose de la partie essentielle de la science , on 
peut dire qu'ils en ont une ample teinture. 

Dans quelle classe , parmi les nations , peut- 
on ranger les Chinois? Doivent- ils être placés 
parmi les peuples civilisés de l'Occident , ou 
appartiennent-ils aux habitans à moitié civi- 
lisés de rOrient? On aura , je crois , beaucoup 
de difficulté à leur assigner leur véritable place : 
ils sont , comme leur politique , isolés et ex- 
clusii^. Inférieurs aux Turcs y aux Persans y et 
aux Indiens y dans la science militaire, ils les 
surpassent infiniment dans les arts de la paix; 
îl existe une espèce de régularité vitale daiis leur 
gouvernement , leurs mœurs et leurSf sciences, 
qui , bien que leur donnant des droits à uîie 
civilisation positive, les laisse cependant au^* 
dessous de ces nations , dont les titres sont in- 
contestables. 

Les causes qui font que la Chine se trouve 
arriérée dans tout ce qui constitue la gi^andeiir 
d'une nation , fourniraiept un sujet de recher- 
ches intéressantes , mais qui sortiraient des 
bornes de cet aperçu, outre quelles seraient 
au-dessus de la portée de l'auteur. 11 est proba- 
ble que l'étendue de l'empire , la barbarie des 
. tribus environnantes , et Tinterdiction de tou- 
tes communications avec les nations ét^ran*^ 
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gères , ont , en grande partie , contribué à cette 
singulière existence politique. On peut cepen- 
dant en trouver une cause plus positive dans la 
nature du système politique et moral des Chi- 
nois, qui j en donnant de bonne heure à leur 
gouvernement des dchorf; satisfaisans , et une 
apparente supériorité sur les autres nations, sa- 
tisfit leurs souverains et leurs philosophes, et 
fit disparaître dans Topinion de ces derniers la 
nécessité de tenter des améliorations dans la 
crainte de déranger une machine aussi bien éta- 
blie. Le résultat de cette manière de voir a été 
uneagrégation politique continue,plutôt qu'une 
union ; car , quoique Fempire ait conservé les 
mêmes hmites géographiques, à quelques lé- 
gers changemens près , le gouvernement n'en 
est pas moins passé dans d'autres mains. Cha- 
/que dynastie qui a succédé à l'autre ^ soit par 
intérêt ou par conviction ^ a maintenu les 
mêmes institutions civiles | et, de cette ma- 
nière, la conquête, qui, ordinairement sert 
les vaincus ou leur nuit , a eu peu d'influence 
sur la Chine. En effet, les maximes d'admi- 
nistration publique ^ et les habitudes de la vie 
privée , y sont si favorables au gouvernement 
despotique, qu'il faudrait à un conquérant une 
libéralité extraordinaire , ou une gi'ande obsti- 
nation , pour risquer la durée de sgt puissance ; 
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soit en dirigeant Fënergie de ses sujets vers des 
améliorations , soit en les proyoqnant àla ré- 
.volte par une subversion arbitraire, de lois et 
d'institutions auxquelles une suite de siècles a 
imprimé de l!autorité et de la ^vénération. Les 
mêmes causes agissent de la même ipanière 
encore aujourd'hui, modifiées ou.aggi:avées ce* 
. pendant par le caractère 4e fempereur régnaM; 
et c'est à leur.ewtence qu'on peut attribuer 
. l'analogie que l'on remajnque entre les relations 
-anciennes et modernes sur l'état actuel de cette 
nation singulière ^mais peu inbéresaaute* 




PÎUMÈAO I. 

Les numéros i et 2 sont cités page 76 , tome ï^^ 

Adue^e du cùmité choisi ^ au /o^uêb. ^ unnonçoMt ^amifa$- 
sade , efi daiG du 2% mai 1816. 

A son excellence le vice-^-oi et foo-^yea en fonelton. 

Un sujet d'une cou sidéra ti on publique et ûationaJè nous 
porte à écr\jè k votre excellence» 

Votre exceUeûce sait sans doute que ^ pat un édit impé- 
rial portant la date du sixième jour dé la onzième lune de 
la cjnquanfe-huitiëme année de Kîen-lung) il fut signifié au 
dernier ambassadeur de sa majesté britannique , le conite'de 
Macarfney, qu'il serait agréable à la cour dé Péltin de rece- 
voir UD autre ambassadeur dé U Grande-Bretagne , quand iii 
conviendrait ^ sa majesté britannique d'en envoyer un* 

AujourdTiui , nous avons Thonneur d'informer votre ex- 
cellence que nous avons reçu des avis d'Angleterre par le 
navire de sa majesté tOriando^ qui vient d'arriver, que 
son altesse royale le prince récent d'Angleterre ( au nom de 
sa majesté ) a résolu de profiter du fnoment ^favorable de 
rbeureux retour de la paix parmi toutes les contrées de TOc- 
cident pour envoyer un ambassadeur à sa majesté impériale; 
et il a nommé, pour remplir cette place , le très* honorable 
lord Amberst , tm noble distingué et de iaut rang. 
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L'ambassadeur de sa majesté , ainsi que sa suite et les 
prësens , ont dû partir d'Angleterre dans le mois de décem- 
bre , k bord d'un navire de sa majesté , et faire voile direc- 
tement pour le port de Tien-sing , dans le golfe Pe-chee-lee : 
on peut , en conséquence , espérer son arrivée dans le com- 
mencement du mois procbain.. 

Par un navire qui a fait voile de concert avec celui de sa 
majesté rOrlandOj mais qui n'est pas encore arrivé, le 
comte de Buckinghamshire , l'un des ministres de sa majesté , 
a adressé k votre exceUence une lettre à ce sujet , que nous 
aurons l'bonneur de vous transmettre par un gentilhomme 
qui sera envoyé exprès à cette fin , dès la réception de la 
lettre ; mais , comme il importe que nous votis communi- 
quions les intentions de son ajtesse royale aussi promptement 
que possible , nous pensons , en attendant , qu'il est de notre 
devoir de nous servir de la présenta, voie pour ^9ixe part de 
cette nouvelle à yot^e excellence, ... 

Nous sollicitons donc , de votre e^ellence, de faire con-* 
naître sans délai cette circonstance à sa majesté impériale ; 
et de supplier sa majesté qu'il lui plaise de donner ses ordres 
impériaux pour la réception de l'ambassade britannique , au 
port de Tien*sing , ou partout ailleurs sur la côt^ de Chine y 
où il put se faire qu'elle aborde daiis le cours de son voya^Q 
au nord. 

Jfoud avons l'honnetur d'être , etc. , etc. , etc. 

Signée par le comité. 

A. Pinc|ua et autres négocians du Hong. 

Nous vous remettons ci-inclus voie lettre à l'adresse de 
ion excellence le foo-yuen » que nous yous prions de lui pré- 
«ester sans délai : elle est relative, à un aBjdiasiadeur avec une 
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lettre , âes préseos et une suite , venant d'iugleterre , et se 
dirigeant vers le port de Tien-sing. 
r^ous sommes, etc., etc, , ctc. 

Signée par le comité, 

KUMÉRO a, 

Admse du œmilé choisi , aufo-yuen , annonçant h départ 
de Maçao de sir George Siaunton^ en dais de juiilei lâtB. 

A son excellence le foo^yuen et vice-roi en fonction. 

Kous avons Thonneur dWormer votre excellence que 
nous avons reçu la nouvelle certaine de Theureuse aniv<îe de 
rambassadeur de sa majesté britannique y son excellence 
lord Âmterst , à Anjer ^ près de SataTia , à bord du navire 
de sa. majesté VAkesiç; et qu'on s'attend tous les jours à 
ce que son excellence passe dans le voisinage de Macao , 
faisant roule pour Tien-sing, 

Nous n'avons pas encore eu d'information officielle des 
noms et rang des autres personnes qui appartiennent à l'am- 
bassade ; mais on a reçu des lettres dans lesquelles il est dit 
que uptre président , sir George Staunton , e été nommé par 
£on altesse royale le prince régetit , k la place importante de 
commissaire de l'ambassade. 

Dans ces circonstances , il est du devoir de sir George 
Staunton de partir immédiatement par mer , a un de ren<* 
contrer son excellence au moment où elle abordera sur la 
cote j et pour qu'elle ne puisse, dans aucun eas^ être arrêtée 
dans ce voisinage à cause de lui ^ ce qui , en couséqucDce 
de rinstabilité des vents et du temps , dans cette saison ^ 5e« 
rait une circonstance désagréable et trés-basardeuseÉ 

Nous avons Fbonneur d'être , etc. 

Signé George Thomas Staunton , The, J* Metcalf, 

Joseph Cottoïc. 
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NUMERO 5. 

Le numéro 3 , cité page 8o , tome. II. 

Traduction de la réponse de tempenurde la Chine au rap^ 
port fait à la cour par le ifijce-roi de Canton , relativement 
à L'ambassade de son altesse royale lepiince régent^ reçue 
non officiellement le \^ juillet i8i6. 

Le 99P. de la 5*. Une de la ai*, année de Rea4iiig («4 i<ûn x8i6). 

Le haut décret suivant a été reçu à Pékia ayec un pro* 
fond respect : 

Tung, vîcMToi de Gaston , et aatres officiers de marque de 
b proTince , ont fiait passer à la cour une dépédie annonçant 
une ambassade avec dés présens (i) venant d'Angleterre. 
Comme la nation anglaise offre des présens , et exprime M 
•incère bonne volonté avec sentiment , et dans un lainage 
respectueux et obligeant, il est sans doute juste de permettre 
à l'ambassade et aux présens d'entrer en Chine , et aux na-» 
yire qui les porte de se rendre à Teen-tsing , afin que l'am« 
bassadeur et sa suite puissent débarquer. 

Des ordres impériaux ont déjà été transmis au vice*roi do 
Pe-chee-lee , Na-yen-ching , de tout régler, dans cette occa- 
sion , d'une manière libérale , gracieuse , sûre et conve-* 
tuble. 

Le sus-«ientioniié foo-yoen et vice-roi en fonction , avec 
ses collègues , craignant qu'au port de Teen-lsin et autres 
]^aces sur la.cdte, il né se trouve personne assez bien in* 
struit des usages des étrangers , pr<^ose d'enjoindre anx 
négocians du Hong , de choisir et de nommer deux hommes 

(i) Le mot original est souvent traduit par tribut. 
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(]ui connaissent la laïigue étrangère , afin que V\m soîl m^ 
voycdaflsk province de Pe-H;liee-lee, et l'autre à Che-kiang, 
pour attendre là, dans les palais du Yicc-roi et foo-yiien , et 
être prêts à traduire lorsqif ils en seront requis. Cet arran- 
gemeat est extrêmeinent bon. 

Quant au capitaine ClaveU, l'officier étratiger envoyé 
h. Canton par le roi d'Angleterre (i) j (jne le yice^roi 
lui dise ; J'ai transmis au grand empereur les iuten^ 
tions de votre roî d'envoyer des prcsens pour manifester sa 
bonne volonté ; et j'ai présentement à rendre grâces h. mon 
souverain de ce qu'il consent à ce que l'ambassadenr d'Angle* 
terre se rende à la cour ^ où il sera certainement reçu , et où 
il lui sera gracieusement offert des dons. L^offieier étran- 
ger ciniessus mentionné peut, suivant ce que nous avons 
r^glë , retourner cteî lui. Que ce décret soit publié par un 
v?oo-lee (%), 

Respecter le présent. 

n UMÉRO 4 > A, 

Zieitfw adressée par so/i excellence lord Amher^t à fempe~ 
i^ur de la Chine ^ en date d'oQUt xSi6. 

Sire ^ 

Son altesse royale le prince régent , pénétra de la plus 
haute vénération pour votre majesté impériale , et dési- 
rant (3) améliorer les relations d'amitié qui stibsistaient si 



(i) Lcâ Chinoii croient que le prtncre qui agit roatntÊnaiit au 
aom de son père êsI présentement empereur ou roi, 

(3,) Expri^ qui fûnt enyiron cent milles anglais par jour, 
(3) Changement proposé par les Chincii<i ^ et lïnftlentent adop* 
t« : « pour coûIîrmieV Vamîtîc qdê Vôtre îtlusfre père Kîën - Ising 
m;tiiife$t^t envers le roi d^ Angleterre « ^ 
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lieoreiisemenl entre Votre îHastre père Kien-limg et le si^ny 
m'a députe comme son ambassadeur royal à votre coar im- 
périale , afin que je puisse vous exprimer %n. personne les 
sentimens de sa vënëration et de son estime. 

Les grandes afTaires des empires étant mieux coDdi|i|M par 
l'exemple y son altesse royale m'a ordonné de me présenter 
devant votre majesté impériale avec les témoignages de res* 
pectque votre digne père Kien-lung reçut du dernier ambas- 
sadeur anglais, lord Macartney, c'est-à-dire ,. de mettre, ua 
genou en terre et de saluer de la tête , en répétant cette céré- 
monie le nombre de fois qui sera jugé le plus respectueux* 
Votre majesté me permettra de lui faire observer que ce té- 
moignage particulier de respect des ambassadeurs anglais , 
n'est pratiqué qu'envers votre majesté impériale ; et quç }€ 
considérerai , comme la plqs beureuse circons^nce de ma 
vie , celle qui me mettra à même de témoigner ainsi ma pro- 
fonde vénération pour le plus puissant empereur de l'uni- 
vers. J'ose espérer que votre majesté impériale#Toudra bien 
considérer la nécessité où je suis d'obéir aux ordres de mon 
souverain , et qu'elle daignera m'admettre en sa présence 
impériale , afin que je puisse lui présenter la lettre que je 
suis cbargé de lui remettre de la part de son altesse royale le 
prince régent. 

NUMÉRO 4- 

Traduction d'un document officiel reçu de Nhang-ta-jin , le 
36 août 1816. — Description des cérémonies à observer 
. lorsque V ambassadeur anglais présentera le peaou-wan (1), 
ou le document officiel de son souverain. 

Vers trois ou quatre heures du matin de ce jour , toutes 
les dispositions pour cette cérémonie seront faites dans le 

(i) Lettre de crédit. 
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grand bvaiTg-ming-teen ( palais ou âajie de lumière et 
de splendeur) ; certaines troupes de musique seront disposée^ 
dans la salle. Là s'assembler ont aussi certains princes el per^ 
sotmes royales, ainsi que Tanibassadenr et sa suite* Des 
coussins pour s'asseoir seront placés dans le palais* 

Vei-s cinq îieures , sa majesté sera suppliée , avec la plus 
profonde vénération , de se vetir de la robe du dragon, et de 
monter sur le trône , dans le palais de ta lumière et de la 
splendeur. Les princes , les personnes royales ei les oïEciers 
de service porteront un certain costume de cour(î}. 

Les grands officiers d*^tat de service , les rois et les duc* 
qui suivent sa majesté seront ranges sur deux files et se tien- 
dront debout. 

Le corps de la garde impériale , dans son costume de 
queues de léopard, sera rangé sur deux rangs dans le palais* 
Lorsque les princes , les personnes royales el autres ofiî- 
ciers seron%prêts , la musique commencera à jouer Fair de 
Lung-ping (conquête glorieuse, ou tranquillité), et les 
grands officiers de IVtat conduiront, avec la plus profonde 
vénératiou , sa majesté au trône , après quoi la musique 
cessera. 

Lorsqrïc les officiers près de la personne de sa majesté au- 
ront proclamé le mot pcen (2) , la musique commencera à 
jouer Tair che-ping ( le pouvoir trau quille ou conquis ) , et 
1 officier Soo avec Kwaug-kway t accompagnés d'un ofikier 
du Lipou t et uti astronome impérial , conduiront l'am- 



(1} Il y a pïusîeurg coetumes de eour en usa^fï parroî lei Chi^ 
noiâ pour €€$ circon&t^iices 1 et qui ne peuvent élre décrits avec 
exactitude qui* par des personnes TCrsces-dans ces cére'mDDiés, 

(3) Le mat original est pcettf qui ^ignille un £aueri ou Taction 
de fouetter. 

ToBiE ri, î 34 
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]}âs$adear anglais y ses députés et sa suite y pour présenter f 
avec une profonde vénération , le peaou-v^an. 

Ils entreront par la porte à main droite (i), et sWance^ 
ront du coté du passage au pied de Tautel de la lune, à 
l'ouest , en dehors de la salle de lumière et de splendeur. 

L'huissier criera : « Placez-vous. » L'amhassadeur et sa 
suite se mettront eu rang. L'huissier criera : « A genoux. 1» 
L'ambassadeur et sa suite se mettront alors a genoux y et la 
musique cessera. 

L'huissier criera : « Présentez le peaou-vran. » L'ambas-' 
sadeur le présentera respectueusement a Ko-lih-che-e-too ^ 
qui, l'ayant reçu^ s'avancera par la voie du milieu Ain» 
le palais , où , s'agenouillaut à tee-ping (2) , il l'ofirira k 
l'ofiicier Meen-gan , qui , l'ayant reçu à son tour , montera , 
par les degrés du milieu , vers le trône impérial , et , s'age-* 
nouillapt , l'offrira à sa majesté. 

Apr^s cela , l'officier Soo et les autres offirjers condui'« 
ront l'ambassadeur et sa suite par la porte battante de 
l'ouest , dans l'intérieur du palais , où ils s'agenouilleront à 
tee-ping jusqu'à ce que sa majesté impériale accorde au roi 
de leur pays un joo-ee (3). L'officier Meen-gan le recevra 
et le remettra à l'ambassadeur, et lui transmettra auaii,. avec 
un ton d'autorité , telles questions que l'empereur pourrait 
lui faire adresser. Ces cérémonies étant achevées , Soo fera 



(t) En Chine , la gauche est la place d'honneur^ et, comme 
le trône est placé au nord , au fond de la salle , Touest est cou- 
sidéré comme le c6té le moins honorable. 

(a) Tee-ping est probablement la terre , le soU 

(3) Pierre blanche de l'espèce des agates , qui a à pcff près la 

forme 4 une cuillère à pot# Le terme >oo-ce signifie , cornm^ il 

9'Dus plaira. 
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sortir Faïnbassai^eQr et sa suite par la même porte où ils se- 
roat entrés. En dehors de la porte , Soo se chargera avec 
respect du joo-ee poiir l'ambassade ur; ei alors, comme aupa-' 
ra?flnt ^ il conduira hs personnes de l'ambassade vers le 
côté de Fouest de Tau tel de la lu ac. L'hui.s6ier criera ; « Pla- 
ce e-tous. » Toutes les personnes se placeront > et la mu*^ 
sjjquc commeneera à puer- On criera ensuite ; « Avancei ^ 
et agenouillez-vous. »* L'ambassadeur et sa suite s'avanceront 
et s'agenouilleront. L'huissier criera : « llaissez la lete jn^* 
qu'à terre , et lei?ez-vpus, w Alors l'ambassadeur et sa suite ^ 
ea regardant le baut bout du palais , exécuteront le céré- 
monial de s'agenouiller trois fois , et de baisser la têt« 
neuf fois jusqu'à terre (i). Cette cérémonie étant achevée, 
la musique cessera; les princes et personnes royales, qui 
oat la permission de s'asseoir , eondnii^ont Tambassadenr et 
sa suite à une place derrière les personnes qui seront sur la 
ligne dé rouesl^où ils exécuter ont le cérémonial de s^age- 
nouiller et de baisser la tète une fois , et alors Û$ s'as- 
siéront (2). 

Ouiotroduira alors le tbi de sa majesté (3); les prioces, 
Tambassadeur et sa suite &*agcnouil[erout et baisseront la tête 
jusqu'à terre une fois : après que sa majesté aura ba le tbé , 
ils retourneront à leurs sièges, 

L^offîcier servant distribuera alors , à tons ceux qui sont 
assis dans le palais , le nac-cba ( tbé au hdl), pour lequel 



(1] Ceci n'est pas simplement le l^iï-tôu , mai» cVn est une ré^ 
pétition appelée en cïiinois san-kwti-keQ-kou» 

(3) n ne p^^ratt pas qu^aucun CUmois dCït fitlre les proiteni«' , 
mens ci-de$sus, 

(3) Sa majesté seule boit le ihé* 
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tons exAîuteront le ko-tou une fois : fls rcx^cuteront encore 
après avoir bii le thë. 

Les serviteurs immédiats àe sa majesfë proclamercmf 
alors le mot peen , et les princes, Tambassadear et sa suite 
se lèveront : le même mot sera ensuite proclame trois fois 
au bas des degrés , et la musique commencera à jouer Pair 
bien-ping (conquête ou tranquillité manifestée) , pendant 
lequel sa majesté se retirera dans les appartemens intérieurs, 
et la musique cessera. 

Les princes , l'ambassadeur et sa suite se retireront. Soo 
et Kwang-bwuy conduiront l'ambassadeur et sa suite en de- 
borsde Tung-lo-yuen (le jardin* des plaisirs) , pour attendre 
l'arrivée de sa majesté; et, quand elle sera assise, on les 
conduira k la piazza de l'ouest pour y voir une comédie, et 
pour recevoir les vivres et les présens qui seront accordés 
par sa majesté. 

NUMERO 5. ""^ 

Cérémonies à ohsetper à V audience de congé. 

Le jour ou Tambassadeur prendra congé , on placera des 
musiiciens etdes coussins dans la salle de lumière et de splen- * 
deur ( comme dans les deux occasions précédentes). 

;,Yçrs,cinq beures du matin , sa majesté sera respectueuse- 
ment suppliée de revêtir la robe impériale du di*agon , et de 
mouler à la salle de lumière et de splendeur. Les princes , 
les personnes royales , les ducs , etc. , seront rangés sur deux: 
files dans l'intérieur de la salle , de la même manière qu^à 
la présentation. Tandis que la musique jouera (une glorieuse 
conquête^, sa majesté se placera sur le trône. 

Soo et Kwang conduiront l'ambassadeur et sa suite , 
comme la première fois , au côté ouest du passage par l'au- 
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tel de la lune , où > au mot donaé , ils se rangeroiit en ordre. 
On commandera alors: « A genoux. « L'ajnbassadeut et sa 
suite s'agenoïjilkiont , et souhaiteront repos à sa majesté. 
Soo et les autres conduiront alors l'ambassadeur par h coté 
de l'ouest de la porte battante eu dedaas de ti salle , 
où il s'agenouillera, et attendra là jusqu'à ce que sa ma- 
jesté elle-même accorde au roi de son pays dtis grains de 
collier et une bourse, Mceu-gajti les recevra et les rcmetlrA 
à Fambassadeur , et lui communiquera au$si avec autorité 
tels ordres qu'il plaira a. sa majesté de lui adresser en con^ 
gëdiant Tambassadeur. 

Cette cëri^monie terminée, Soo el K vPan g conduiroBt l'am- 
bassadeur à la porte battante de Fouest ^ en dehors de b 
salle , où Soo se chargera des grains de collier et de la bourse 
pour l'ambassadeur , et le conduira , comme au para van! j au 
côté ouest de Fautel de la lune. Les mots : « Rangez -voiis n 
ayant été prfaoncés , Fambassadeur et sa suite se rangeront 
debout. Le erteur dira : *t Avancez^et agenouiUei-vous, » 
L'ambassadeur cl sa suite s'avanceront et s'agenouilleront- 
li sera proclamé ; « Ëaîssez ta tète jusqu'à terre , et levez- 
vous, H L'ambassadeur et sa suite exécuteront , vers le haut 
bout du palais , le cérémonial de san-kwey-kew-kow (s'age- 
nouiiler trois fois , et baisser h tête jusqu'à terre neuf fois^ , 
et la musique cessera- Les princes j etc. , conduiront ensuite 
Fambassadeur et sa suite derrière le rang de personnes à 
Fûuest , où ils exécuteront le cérémouïal une fois , et s'as- 
siéront. 

Pendant que sa majesté prendra le thé , les princes , etc, , 
avec Fambassadeur et sa suite se lèveront de leurs sièges , 
s'agenouilleront et exécuteront le cérémonial une fois. Après 
que sa majesté aura bu le thé , ils se rapprocheront de leurs 
places et s'assiéront. Alors les serriteurs distribueront le thé 
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aux princes, k Fambassadear , et au reste ^ pour lequel , 
avant de boire et après avoir bu , ïh feront une révérence ; 
ib se tiendront alors ctcbout , et k musique jouera « con- 
quête maujfeste n , Tandb que sa majesté se retirera dans 
riniérieur du palais , la musique cessera j çl les princes, l'ara- 
bassadeur ei sa suite sortirom. 



KtJMÊEO 6. 



Exirufidé la Gaseiit tfe Félin du tS^. jmf de la 7^. Imw 

du 31'', de Kea^kîng (4 sepfemlre 1S16). 

ÉDIT IMPI^KIAI. 

A ToecasioD de l'envoi que fait la aation anglaise d'en- 
voyés âvec des tributs (offrandes de prix.), comme ils ne 
purent pas, lorsqu'ils étaient à Tien-sing , faire de remer- 
cîmeus pour le festin , suivant la forme ré^^fe ; les avoir 
reconduits k leurs navires , afin qu'ils continuassent leur 
route au nord , a été la faute de Soo-ling-yne et Kwang- 

Lorsqu'ils ëtaient à Tong-cbow j et n'avaient pas cncor© 
pratiqué le cérémonial; avoir rédigé un rapport confus et in^ 
distinct , et de les avoir conduits immédiatement k h cour « 
a été la faute de Ho-sbe-tay et Moo-îie-Iing-yili. 

Dernièrement , le septième jour , moi , Fempereur , ayant 
donné mes ordres ^ et étant monté dans la salle impériale , 
] 'accordât audience a us; envoyés ; mais les envoyés et lenr 
suite avaient voyagé toute la nuit pour venir de Tong-cbow, 
et étaient anivés directement à la porte du palais , sans s ar- 
rêter k la résidence qui leur était assignée; et leurs habits dé 
cérémonie n'étant pas arrivés , ils ne purent se présenter 
^eyaut moi. Si, dans le temps , Ho-sbe-tay m'eût adressé un 



I 



rapport vrai, moi , remperetir, eus certainement ^onne^ mei 
ordres , et J'aurai?? changé le jour de l'audience , afin de ré- 
pondre à l'intention qu'ils ont eue en venant ainsi de Aix 
mtJle \is k ma cour. 

Au contraire , il m'a adressd de fréquena rapports dans un 
langage peu respectueux, en conséquence desquels les envoyés 
ont etë renvoyas , et le cércmonia! n'a pti être rempli. L'er- 
reur et la mauvaise manière d'agir de Ho-she-tay, dans cette 
affaire , est une faute qui n'est réellement pas excusaîjîe. 

Mais les apprêts pour la cérémonie de ce jour étaient déjà 
faits , excepté le ministre To-tsin j qui était absent par m.i- 
Jadie-, et Tong-kao et Leu-yen-po , dont les services 
n'avaient pas été requis* Tous les princes présens , le* dncs 
et les grands officiers de l'état , ainsi que les grands ofllcicrs 
du palais j attendaient dans rantichambre ; plusieurs d'ea-- 
tre eux ont été témoins de toute Taffaii'e , et ont du savoir , 
dans leur coAr , qu'il était de leur devoir de m'en faire uïi 
rapport vrai , et qu'ils auraient du me suppUer de changer 
l'époque de l'audience; cependant, ils se sont tenus assis 
tranquilletuent , tandis que toute cet afîaire allait maL Quoi- 
que ïïo-she-tay fût visiblement alarmé et dans Te rieur , per- 
lonne ne s est avancé pour Feu faire apercevoir. 

Lorsque après , l'audience impériale a eu lieu , des per- 
sonnes qui savaient la vérité , ont dénoncé Terreur et Virré-^ 
solution de Ho-she-tay ■ mais pourquoi, lorsqu'il en étaiitemps 
encore, ne se sont*elles pas adressées k moi, ii sa place? ou, s'ils 
ne Tont pas osé , pourquoi n'ont-elles pas &u moins averti 
Ho-she-tay, et ne Tont- elles pas mis à même de me dire la 
vérité ? C'est ainsi que lenr contenance est â la vérité tou- 
jours douce et composée ; mais , lorsque les affaires publi- 
ques surviennent , elles restent tranquilles j et les voient 
manquer avec indifférence. On ne peut voir une semblable 
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conduite sans soupirer profondément y toutes les fois qn'eDe 
9 lieu dans une occasion basardeuse et difficile. - 

L'afiaire dans laquelle Ho-she-tay a erre est de peu de 
consëquence par elle-même; cependant , même en ceci, les 
qfficiers de la coar n'ont su trouver auciin expédient poni' le 
service de leur pays. A l'avenir , qu'ils anéantissent tout 
principe intéressé , toutes les fois qu'il y aura défaut de fidë^ 
lité ou d'esprit public ; que personne ne dise que c'est une 
affaire qui ne le regarde pas personnellement ; que tous 
veillent assidûment , et règlent leur conduite suivant le 
véritable esprit de Taverlissement que je leur ai déjà souvent 
^onnë. 

Respectez le présent. 

NUMÉRO 8. 

Traduction d'un édit impérial adressé au vice-^iii de Keang-^ 
• nan , concernant le traitement de f ambassade , reçu le 
8 octobre 1816, 

L'ordre de sa majesté , comme suit , a été reçu avec des 
sentimens de respect. 

Le jour où l'ambassadeur anglais arriva à la porte du pa- 
lais^ il dit qu'il était malade , et ne pouvait pas se rendre à 
^audience impériale. II fut ensuite reconnu , par une en- 
quête qui fut faite , que ledit ambassadeur avait voyage , 
pendant 4a nuit , de Tong-chow à Pékin , et que , lors- 
qu'ils arrivèrent à la porte du palais , les babits de cour ' 
qu'ils ( I ) apportaient avec eux étaient encore en route, et qu'ils 
n'osèrent pas exécuter le cérémonial avec leurs babits ordi- 

(i) Au pluriel dans 1 original. 



377 

naîres , et alors h maladie de Fâmbassâdeur fut affirmée^ 
Ho-shc-tay ne rapporta pas clairement ïc fait , aiin que le 
temps marqué pour Taudience pût être changé , et la cérd-- 
monie exécutée. Ce fut une faute commise par Ho-slie-laj" 
dans une adresse directe qu'il me fît, et qui obligea de ren^ 
Yoyer Tambassade le même jour» 

Considérant que ladite nation a envoyé un tribut de sïn-^ 
cère et entier déyouement par-delà un vaste océan à la dis- 
tance de plusieurs millemilles (i), je ne pus supporter l'idée 
de rc}eier Fexpression de sa vénération et de son obéissance* 
Je fis donc savoir quel était mon bon plaisir, en requé- 
rant que les articles les moins précieux du tribut fussent 
présentés , et qu'on fît la grâce de les recevoir : c'étaient 
des cartes géographiques , des portraits et des gravures f 
trois articles seulement. En même temps , j'accordai au rot 
dudit pays un précieux joo-ee blanc , des grains de collier 
de cour en^apbir , et des bourses de différentes grandeurs , 
pour manifester (2) l'idée de donner beaucoup et de rece- 
voir peu. L'ambassadeur les reçut k Tong-ehow avec uae 
[oie et une gratitude extrlmes , et montra aussi, par id 
manières de la contrition et de la frayeur. 

Dernièrement , dam les limites de Chee-lee , ou province 
de Pékin , il s'est promené ( ou a voyagé) très-paisiblemem. 
Désormais , lorsqu'il entrera dans les limites du Kiang, que 
le vice-roi enjoigne h tous les officiers qui conduisent l'am- 
bassade de se comporter avec la polilessc dues a un ambas« 
sadeur ■ ils ne doivent pas se permettre de leur faire aucune 
insulte , ou de leur témoigner aucun mépris. L'ambassadeur 

(i] Dix mille lis dans l'origmal^ 

(^) Eiprcasion commune , prijç dei ancitoi demain». 
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arriyera en peu de jours aux limites du Kiang. Les trois 
proyiaces Kiimg-soo, Gaa-liwuy et Kiang-see, sent sous 
l'inspectioa du vice-roi approprié ; que ce vice-roi commu- 
nique des instructions relatives à cecL, aux divers foo-yuens 
des trois provinces. Lorsque l'ambassade entrera sur les li-« 
mites de la province , qu'il choisisse les officiers civils et 
militaires , qui prendront sous leur. commandement des sol- 
dats et des gens de police pour conduire Tainhassade avec 
sui'ete. Pendant tout le voyage , ne souffrez pas que les per- 
sonnes de l'ambassade descendent à terre pour j causer du 
tTQuble ; qu'on fasse tenir aux soldats leurs armures propres 
et brillantes, «et leurs armes dispose'es d'une manière mena- 
çante , et qu'ils conservent qne attitude formidable et im- 
posante. ^ ,^;, 

Ladite ambassade est venue d^ins l'intention d'ofirir des 
tributs; ainsi traitez-là avec civilité, et qu'inle'rieur^ment 
elle ressente de la reconnaissance et de la craii||p : ainsi le 
vrai principe d'adoucir et de contrôler se trouvera ac- 
compli. 

NUMÉRO 9. 

Traduction d'une pièce publiée dans la forme d'une procla* 
^motion adressée aux Chinois naturels à Ta-tung, dans la 
province de Can-hwuy, concernant l'ambassade anglaise^ 
*en date du 5 novembre 1816, 

L(e.4 de. la g», lune (24 octobre ). On reçut une lettre do 
S{iaii.|^ou^ à l'ouverture de laquelle on lut ce qui suit : 
.. Le 29 de la 8^ lune ( 19 octobre). Un document fut reça 
de Chen-taou , disant : le 23 de la 7'. lune (14 septembre) , 
on reçut, avec le respect qui lui est dû, une commune 
cation du noble vice -roi Pé; en l'ouvrant , on lut ce 
cpri swit; • 
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Le porteur de tribal anglais retourne dans son pap 
l'intérieur de k Chine , et par eau* K^vang , le commis- 
saire du sel à Tien-sing , est nommé par Tautoritë impétialf 
pour surveiller et prendre soin de Tambassadc pendant tout 
le irojagc. Il est aussi ordonne que le Uesorier , le juge et îe 
major-général de chaque province se trouvent sur les limites 
de leur province , pour recevoir, escorter , veiller et r^îpri* 
mer les personnes de l'ambassade, 

Lorsque les bateaux seront arrêtés k quelque place de dé* 
barque ment , ou qu'un changement de bateaux aura lieu , 
qu'un nombreux détacLemenl de gens de police soit corn-* 
mande, et que ces gens soient requis de se vêîir des habits 
portant les marques de leur emploi ; qu'ils sç jfriijnent aux 
militaires pour empêcher le peuple de venir regarder curieu- 
sement, et par là occasioncr des attroupcmens et des cla- 
meurs ; qu'on porte la plus grande vigilance à ce que rien no 
se perde. IL n'est pas permis à la populace qui se trouvera 
sur les bords de la rivière , de rire et de parler avec les 
étrangers , et il est défendu aux femmes et aux. iîlles de se 
laisser voir 

De plus , par la loi , il est défendu aux envoyc's ctrau- 
gers , veuâot en Chine , d^acbeter des livres , ou auti'es 
articles. 

Dans cette circonstance , les envoyés portant tribut , voya* 
géant par eau au sud , ne doivent , aucun d'eux , descen- 
dre à terre aux endroits par lesquels ils passent ; il ne leur 
est pas permis non plus d*achetcr aucune marcbaudi^e , soit 
en particulier, ou clandestinement. Dans tous les cas, qu'on 
prenne soin de l'empêcher. Si quelqu'un des bateliers osait 
acheter pour eux des livres , des Tivres , ou autres arti- 
cles , qu'il sQÏt immédiatement arrlté et puni sévère^ 
meut. 
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Lt pièce ci «dessus ëtant parvenue devant moi , le 
heen (i), il e;^ de mon devoir de faire une procfamàtioii 
pour faire coniiaitre clairement , aux militaires et an peuple, 
ce dont il s'agit. Lorsque le bateau des porteurs de tril)uf ar- 
rivera quelque part , vous , peuple , il vous est déferif^u de 
regarder , ou de jeter des regards qui pourraient occasioner 
du tumulte et de la rumeur : il vous est encore défendu de 
parler avec les envoyés étrangers. II est encore pWs néces- 
saire que les femmes et les filles se retirent ; il leur est dé- 
fendu de se montrer /de sortir , et de régarder autour d'elles. 
Si quelqu'un ose désobéir sciemment à la présente , il sera 
arrêté sur-le-champ , et puni : décidément y on ne montrera 

point d'indulgence. 

(Édit spécial.) 

» 
NUMÉRO lO. 

Traduction d'un édit impérial , daté de Kea^Ting le i5«. 
jour de la 7«. lune de la ai*, année (6 septembre 1816), 
édreêsé au pice-roi Tsiang , et au fi>yuen Tung, de Canton^ 
reçu le 5«. jour de la 8«. lune ( a 5 septembre ). 

Les ambassadeurs anglais, à leur arrivée à Tien»sing, 
n'ont pas observé les lois de la politesse , en retour die l'invi-* 
tatlon de l'empereur. A Tung-ebow (à quatre lieues de la 
cour) ils ont assuré qu'ils étaient prêts à exécuter les pros- 
tememens et génuflexions requis par les lois de bienséance 
du pays , et sont arrivés à la maison de campagne impériale 
( à une demi-lieue de la cour ) ; et , lorsque nous fûmes sur le 
point de nous rendre à la salle pour recevoir l'ambassade , 

(i) Le magistrat qui a la surveillance d'un quartier de la ville, 
ou d'an arronditscm e nt de village. 
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le premier et Je second ambassadeur , sous prttexte de ma-* 
Ifldie , ne voulurent pas paraître. En conscquenfe j nous 
reudiines un décret , *ifin qiiMs fit.^setit renvoyés d'où ih Te- 
naient. Cepeudanl , réfiécliissant que , quoique lesdîts am- 
bassadcnrs fusSÊot blâmables , en n'observant pas les lois de 
îa [rolîtcBse envers le souverain de leur pays , qui , d'une 
distaticeîituneuse, et à travers diverses merSj avait envoyé 
pour nouH offrir des prdsens , et nous faire présenter, avec 
respect , sa lettre , manifestant son désir de nous t 'moigner 
la considération et le respect qui nous sout dus , nous ne 
voulûmes pas faire usage du mépris jCe qui eiîl été contraire à 
la maxime de montrer de k douceur envers oos inférieurs ; 
en conséquence , parmi les pré sens dudit roi , nous avons 
choisi les objets de moindre valeur, qui sont quatre cartes 
géographiques , deux portraits ^ et quatre-vingt-quinze gra- 
vures ; et , afin de le gratifier ^ nous les avons acceptés. Eu 
retour , e^^comme récompense , nous avons offert audit roî 
un yu-yu, un cordon de pierres rares, deux paires de grandes 
bourses , et quatre paires de petites ; et nous avons ordonné 
à rambassadéur de recevoir ces dons , et de i"etourucr 
dans soti royaume , ayant ainsi rerapïi Tobservance de la. 
maxime de Confuctus , » de douner beaucoup et de rece- 
voir peu. » 

Voire bonne fortune a été de courte durée; vous êtes 
arrivés aux portes de la maison impériale , mais vous n'avei 
pu lever les yeux jusqu'à la face du ciel (l'empereur), 

Le grand empereur a réfléchi que voire roî soupirait après 
le bonheur ( la Chine) j et agissait avec sincérité. Nous avons , 
en conséquence » accepté quelques préseus , et nous avon» 
gratifié votre roî de divers artlcfes précieux. Vous devez ren- 
dre grâces à l'empereur de ses bienfaits , et retourner 
promptement dans votre royaume ^ aûn que votie roi res- 
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seau une gratitude respectueuse pour ces aetes de bonté, 
Ayes soin d'embarquer sûrement le reste des préseus , §£a 
qu'ils ne se perdent ou ne se détruisent pas. 

Après cette lecture , A l'ambassadeur vous suppliait de re- 
cevoir le reste des présens , répondez , en un mot : Un décret 
a été rendu ^. c'est pourquoi nous n'osons pas présenter des 
pétitions importunes ; et , avec cette déôÂon , vous vous dé* 
barrasserez d'eux. 

Respectez le présent* 

(Le présent édit a été reçn par l'entremise des Por- 
togais.) 

NUMÉRO II. 
Papier eoncemant l'ambassade , dressé par V empereur, * 

Un édit vermillon ( c'est un papier écrit de la maîn même 
de l'empereur) a été reçu avec respect, et contittit ce qui 
suit X 

Dans cette occasion , l'ambassadeur anglais envoyé pour 
accompagner le tribut , aborda à l'entrée de la rivière qui 
conduit à Tien-sing : il fut spécialement ordonné que Soo- 
ling-yib et Kwang-bwuy communiqueraient , avec autorité, 
l'ordre impérial ; qu'un banquet serait accordé , et que lui y 
l'ambassadeur , recevrait Tordre de remercier en exécutant 
le cérémonial de s'agenouiller trois fois , et dé baisser la tête 
jusqu'à terre neuf fois. Si le cérémonial était exécuté sui- 
vant les règles prescrites , alors de conduire l'ambassade à 
Pékin le même jour. Si l'ambassadeur ne savait pas comment 
exécuter le cérémonial \ dans ce cas , il fallait en instruire 
l'empereur , et attendre ses ordres. On ne devait pas faire 
partir leurs navires; ils devaient partir de Tien-sing par le 
même cbemin qu'ils étaient venus ^ et retourner par mer 



383 

dans leur pays. So-leng-yih et Kwatig-hwuy ont agi k àesr- 
aein contre les ordres de Tempercur ; ils amenèrent l'ambas- 
sade s et s'cntcndirenl pour laisser partir les navires d'une 
manière claudestine. Comme l'a flaire ii*était paa encore ar- 
rangée , Ho-she-tae et Moo-kili-îaDg^yîIi reçurent l'ordre 
d*aller à la renconlre de l'ambassade à Tong-chnw, etli de 
les cxerrer au cérémoniaL 

Le 6*, jour de la -c lune était l'e'poqne fixée : si , à celle 
épt^quc ï ils exécutaient le cérémonial , alors on devait les 
amener immédiatement ; si j après ce temps pa&sé , ils n'ob- 
servaient pas encore les formes roulucs , alors on devait ea 
faire un rapport à l'empereur , et attendre ses ordres. 

Le 5*. jour , Tîo-slie-tae et Moo-kili-taiîg-yih envoyèrent 
im rapport confus et obscur , et le 6*". ils amenèrent l'am- 
Lassade. 

Moi , l'empereur , à une heure et demie , je descendis au 
Kin-cbïn-teeî^, (s^lle du gouvernement diligent) , et j'ap- 
pelai ces deux hommes à une entrevue pour les interroger 
concernant l'esécution du cér^moniaL Tous deux dtëreut 
leurs bonnets , et frappèrent la terre de lems têtes , en disant 
qiic le cérémonial o'avaît pas encore été pratiqué. Lorsque 
Je leur demandai encore : *( Puisque le cérémonial n'a pas 
cté exécuté, pourquoi n'en aTCZ-vous pas fait un rapport? » 
Hc^-she-lae répondit : « Demain malin , lorsqu'ils entreront 
pour voir votre majesté j ils seront en état de Texccuter sui- 
Taul la manière requise* » 

En ceci , la faute de ces deux botnmcs était la mime, et 
éj^alc à celle de ceux qui les avaient précédés. Dans la ma*" 
ïiiiéç dy ^■. Jour , après le déjeuner , à cinq Heures et demie ^ 
moi , Tempereur , je fis connaître que je voulais monter k 
la salle , et appeler rambassadeur à une audience. 

Ho-she-tac me dit, la première fois , que l'ambassadeur 
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ne pouvait pas voyager promptement. Lorsqu^il arriva à h 
porte , )e lui fi^ de nouveau savoir quel était' mon bon plai- 
sir. La seconde fois ^ il me rapporta que l'ambassadeur prin- 
cipal était indi^osë , et qu*un court délai était nécessaire. La 
troisième fois , il me dit que le principal ambassadeur était 
tellement indisposé y qu*il ne pourrait pas se rendre à l'entre- 
vue. J^ordonnai alors que le principal ambassadeur retour^ 
nerait à son logement y qu'on lui enverrait un médecin pour 
le soigner. J'ordonnai ensuite que les ambassadeurs adjoint! 
ae présentassent. La quatrième fois , Ho me rapporta que 
les ambassadeurs adjoints étaient tous deux malades ; qu'il 
fallait différer jusqii'à ce que le principal ambassadeur fui 
rétabK , et qu'alors ils viendraient tous ensemble à l'en- 
trevue. 

Cbang-kwo (la Cbîne, la nation centrale) est la $ouve- 
raine du monde entier ! Pour quelle raison un outrage ei 
«ne arrogance semblable seraient -ils tranouillement en- 
aorés! 

C'est pourquoi j'envoyai mes ordres pour cbasser ces am< 
iMSsadears , et les renvoyer dans leur propre pays , sans Ie£ 
punir du baut crime qu'ils ont commis. 

G>mme auparavant , So-ling-yih et Kwang-hwuy onl 
re^ l'ordre de les escorter à Canton , à bord de leur^ 
navires. 

H y a quelques jours ^ qu'ayant appelé mes courtisans à 
nne entrevue , je commençai à découvrir que l'ambassadeux 
était venu de Tong-cbow directement h. une chambre du pa- 
lais , et qn'il avait été sur la route toute la nuit. Il avait dit : 
« Les babits de cour avec lesquels je dois entrer et voir sa 
majesté sont encore derrière ; ils ne sont pas encore arrivés. 
Comment pourrai*]e , dans mes babils ordinaires j lever mes 
jeux jusqu'au grand empereur? » 




385 

PouKîUôi Hû-slie*toej lorsqu'il m'a vu, ne m'a-t-il pas 
prévenu dfi ces cire on stances ; ou , s'il Ta oublié j pourquoi , 
ne Ta-t'il paâ ajouta à ce qu'il m'ayait déjà rapporté j il 
aurait dû , dans tous les cas , m'en prévenir le lendemain 
de bonne heure; il pouvait prendre tous ces moyens; 
mais, îusqu'an dernier moment, lorsque j'étais prêt à mon- 
ter à la salie d'audience , il ne m*â jamais mention ne claire- 
ment ces circonstances : le crime de ces deux hommes (Ha 
et Moo ) est plus grand que celui de Soo-ling. 

S'ils m'avaient préalablement eaiposé le fait clairement , 
} aurais indiqué Un autre moment pour Tent revue que je voii> 
lajs accorder à l'ambassadeur ^ et , pour qu'il pût accomph'r 
le cérémonial : je n'aurais jamais supposé qu'un stupidè 
homme d'dtat eût gâté les afiaires à ce point. Moi , Tempe* 
reur , je suis honteux ; je n*ose pas me montrer à des 
ministres au-dessous de moi ; je suis houleux de moi-même* 
Quant au crime de ces quatre hommes , lorsque le conseil 
aura- lélibéréf et aura donné son opinion , je déciderai. 

Recevez cette déclaration impériale, et pradamez ^la , 
dans tout sou contenu^ à tous ceux qui sont en Chine', et 
par-delà; faites-la connaître aux Mung-koO| aux roiS| dueSi 
et ainsi de suite. 

Respecte i£ le présent, .^:\:^n 

NUMÉRO 12, 

Extrait d'un édit impérial infligeant punition à Sùq ^ Ho 
et Kwang^ 

Un édit a été publié pour priver Sûo de sa place de prést* 

dent du conseil des travaux ^.d'-mï généralat qu'il avait diins 

Taimée , et pour lui arracher sa plutne de paon : il estr4-' 

Tome u; : aS 
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ITINÉRAmE 



DE 



U ROUTE DE L*AMfeASSADE> DE TA-KOO A PÉKIN, 
ET DE PÉKIN À CANTON. 



,..^:.- ■ :.. 



Août. -g. (t8i6.yToiig-kotr(rivrdroitB).=--Nousfenlrâmes 
id dani le Pei-ào*-^ Ta<4ofD'^( riVe droite )^ 

10. Se-koo ( rive droite ). — Tuog-jun-Loo. 

12. Tien-siDg (riy'e gauche) y 240 lis, ou 80 milles, 
de Ta*koo. 

14. Pe-tang. — MouiOage. 

1 5. Yang-sooDg ( 9 1 lis de Tien-sing ). 

16. Tsae-tsung ( 60 milles de Pékin). 
20. Tong-chow (rive droite ). 

29. Pékin. 

30. Tong-chow. 

Sept. 2. Départ de Tong-chow. 
4. Khu-shee-yoo. 

6. Tsue-tsung. 
* 6. Tien-sing. 

7. Départ de Tien-sing , et entrée dans la rivière 

de Eu-ho. — Yang-leu-ching ( 35 li» , ou 
12 milles). 
9. Shing-shi-hien. — Tong-quang-long. 
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Sept. .ii. Tsing-hien (200 lis ^ ou 60 milles , de Tien* 
sing). 
12. Shing-tchce..— TsoDg-chow (rive gauche), 

80 lis , ou 24 milles , de Tsing-hien. 
i3. Tchuon-ho. 
14. Pu-hien, 80 lis. 

i5. TuDg-quan-hien (rive droite). — Lien-hien. 
16. Sang-yuen. (Ici finit la province de Chee- 

lee.) 
i8. Tee-choo, 

19. Sze-na-sze. — Koo-chin-shien. 

20. Chen-ja-khoo. — Cha-ma-shien , à 3o lis 

de ce dernier endroit. 

21. Woo-chang-hien. — Tsing-keea-khoo. 

22. Yoo - fang , ou Yoo-fa-vih. — Lin-chin-chow. 

(Nous entrâmes ici dans le canal appelée Cha- 
ij kho. ) 

23. Wei-keea-wan. — Luang-chah-chin. 

24. Tong-chang-foo ( rive gauche ). 

25. Shee-chee-tee. — Woo-chien-chen. — Chang- 

shoo , 90 lis de Tong-chang-foo. 

26. Tee-cha-mee-urh. — Gan-shien-chin , 6i lii 

de Ghang-shoo. 

27. Chen-che-kho. — Yuan-cha-kho. — Leu-leu- 

kho. (Ici le Wang -ja- kho se jette dans le 
canal. ) 
28^ Kei-kho-chin. ( A 6 milles d'ici le Wuu-kho se 
joint au canal.) — Ta-chang-kho. — Kho- 
_ tsu-wan. 

29. See-ning-choo (la rive à Test).— >Toong-koong» 

see. — Nang-yang-chin. 

30. Ma-ja-khoo. — See-ya-chin* 



fkttdiB: t. $he - Wân - chïD. (Entrée (laus le district de 

Shan-tung. ) — Shi-tze-kho , ou rivières 

^'i se croiseiat. — Han-ciiang-chuan , ^o lis 

de Sae-ya-HcWii. 

2. Leu-leu-cha. — Ta-ur-chuan. ' ' 

4. Yow-wan. — Wen«rja-kbo. — Sho-chien-shicn. 

• 5. Seab-quâng-klio. — Tsing, ouCboong-cliing-tsiD. 

6. Tang-tdlia-^huan. — Nôlùs traversâmes le fleuve 

Jaune. — Matou. 

7. Tien-pa-cha. — Koo-khon. — Tsing-kiang-poo , 

20 lis de la rivière" Jaune. 
Bi Entrëe dans le canal appclë le Le-kh'o. — Khoo- 
choo-ya , -CaLuboûrg principal de Hwoee-gan- 
fot) (rivteJi Test) , k 80 lis de iPob-yang-liien. 
-g. Poo-yàng-hièn. ' — Fan-Schwuy. — Shew-kwuy. 
Koli-yoo. 

10. Shou-poo, — Wy-ya-poo , 26 lis de lang-ctoo- 
* fao. ^— Yang-choo-foo. 

11. Koo-ming-sze. 

14. Oëpart dudit. — Woo-yuen, jardin. — Kwa-choo. 

19. Départ de'Kwa-cbôo, et entre'c dans Je Yang- 

tste-keang. — Nous nous dirigeâmes par un bras 

de cette rivière appelé Quan-jee-kiang. — 

Quang-jee. 

%o, I-chin-hien. 

2 1 Pa-tou-shan. — Yin-jee-stan. — Poo-kou-shien 
( rive gauche ). — Faubourg de Nankin , ou 
Kian-ning-foo. 
24. Départ de Nankin. — Kiang-poo-bien. — Swan- 

tîlié-^ie. 
26. Cbee-ma-hoo (rive droite). — Entrée dans la 
provittCe de Gan-whlty, 70 lis. 
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OcTOfi. ^7» Chcti^^a-stzu , 3^ lis, — Hû-chaw (rive gauche}, 
à 3 mJles dans les lerres. 
ag. Tay-ping-foo ( à&m les terres )» -^ Nous lais- 
sâmes sur notre droite reiuLoucliure du Weu-pa* 
Uio f qui conduit à Kân-sltâu-'shien , à !a dis* 
Udûc de 5o lis, — Tung^laug-staû, — See- 

3o See-bo-shan , 5 milles. — Woo-hoo-bicn, 
3i Laott-kaa ( rive droite ). — Shen-shan-ja C'îitto) , 
9 milles, — Lan^sban^kja (rive gauche).— 
Embouchure du Chao-ho, à 8o lis de Woo- 
f hoo - .shieD , — K v^ uy - 1 ôod g , lemp te . — Fa n* 

chong-chau-hîen. — Pau-tze-chow* — Tee- 
kiang (voyage d'ua jour ^ 90 lis), 

No¥- t * Tsoo -shah - chin , 3o lis, — Tsiog * kya -chin 
'^ (voyage d'un jour , 40 lis ), 
3i Toong-ling-hien, 2q lis, ^ — Ta - tung - chiu ^ 

20 lis, 
y* Ma-poo-lcou, — Pagode de Chee-choo-foo. — 
Woo-^ha-kia j 80 ou 1 00 lis. . »l* 

«^r g. Ho^huan ( 3q li^ de Gau-àin-foo J. — Gan^ 

, : kin-foo. 

10. Tung-Iew-shieu, — Wh a*y u m - chuu ^ 
^ n , WaQ^an-hreo, ^ ftfa*t(ing-shâu. *~ Seaou-koOi^ 

shau, — Pâng-tse-hieQ. 
l3* Ching-yafig*miao. 
fftMv** ^ Uoo-koo-hieu. — ^ Pa-ïi-kiang* (Ici la rivière se 
dirige à droite.) Nous y quittâmes le Yaug- 
f&e-^.eaiig , à g^o lis ^ ou iSS mitles , d'où nouj 
y étions eotrés^ et nous eutrâmes dans le Po- 
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jâDg-hoo. — Ta-ioo-shan, oit Ho-ya-K^e« 

shân. -^ Tu-koo-tang , 90 lis. 
Nov. 16. KiDg-shan , 5 milles. — Nan-kang-foo« - 

20. Soô-chce, 45 lis. — Woo-chin , 45 lis.— Ici nous 

quittâmes le Po-jang. 
ar. Nous enti'âmes dans le Senou-chah, qui s'appelle 

ensuite Shan-chou-kho , et finalement Shang- 

kfao. — Wangi-chun , 90 lis. _ 

22. Chou -shah y 40 lis. -*■ Nous entrâmes dans lo 

Sing-chou-kho. 
a3. Nan-chang-foo , 5o Ks. 

27. Nous partîmes de Nang-chang-foo , et entrâmes 

dans le Ran-lLho. — Ghee-cha-tang. 

28. Fuhg-lung-hien, 60 lis. 

29. Seang-ko-keu. ; — Chang - Shoo. — Lin- kiang* 

ko-keii , no lis. — Lin-kiang-foo ( 20 lis dans 
les terres). 
■ 3d. Yanda, — Ta-yin-chow (ile) , 3o lis. ~ Sha-koo. 
— Sho-kou-tang. — Sing-kan-shien* 

Décem. I. Kya-i>oow 

2. T)in4io. '■ — Kia-4tiaiig-hien , 60 lis. — Mou- 

cha - ming* — Pagoda.. — Foo - koo - tang , 
40 lis. 

3. Ky-shiniy-luen , 40 . li». — Tay-chew.. — Ky- 

gan-foo« 

4. Tang-kou-too. — Wang-kan , 90 lis. 

5. Tay-ho-kien. — Tang - shan - kou , Tis-a-vis de 

Tcho-ko-chow (île). — Paou-ta. 

6. Pe-tcha-tung (à notre gauche) , 90 h«.— Lo-ka- 

Wang. — Wan-gan-hien. 
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ÙCfiX. 7 ^^^ ^^''''^^^?^^^ à. passer I^ cataractes. *-«• 
Woo-tszu , 70 lis. —- Kwem-lmg, 10 lis. 
6. Leai^-kou. — ^ See-choWy 60 lis. 

9. Yu-tung. — Sec-ya-chow (île). — ^Tien-see-to.— 

Ling-ting-miao (à ^ lis deSee-chow). 

10. Tien-su-tun. — Sing-miao-tsun» — Ghoii-tuii. 

Kaa-choo-foo. 
12. Wop-tung , 40 li*' ~ Nean-ming. 
iS. San - keang - kou (à 20 lis du mouillage) . -i« 

Mouillage, 40 lis. 
14* Nan^an^hien, 40 lisa; 
i5. Mouillage , 4^^ ^i^* 

16. Sin-chin-tung , 20 lis. — Wilang (Il 65 lis de 

Nan-^an-fbo ). 

17. Mojuillage , 3o lis. 

1 8. ;î^an-kang-fbo. 

20. Nous partîmes de Nan-kang-foo , et nous tra- 
versâmes le passage de Mee-Iing. — Chooug- 
chun , 5o lis. — Sec-tung , 3o lis. — Nan- 
heung-foo , 4^ lis. 
22. Quitté Nan-^heung-foo. 
a3. Lee-ping. — Scliwuy-toong''( à ï8o lis de Chao- 

choo-foo ). 
24. Chee-hing-kiang-keu. — Shwuy-king. — Mouil- 
lage ( à 90 lis de Ghao-choo-foo ). 
aS. Chen^taou, ou La-shoo-shan. — Woo-ma-tou. 
Ghao-choo-foo. — Nous partîmes de cette ville , 
et nous entrâmes dans le Pe-kiang. — Sa-choo- 
ya, 180 lis. 

28. Kwan-yin-shan, 40 lis. — Tin-ta-hicn 

29. Mouillage , 3o lis. 



Dec. 3». Fa-àn.»g.hao». -i- Siiig-yroû-Lien ( à iqo fe 
* Canton). ^ 

3i. L*o»fVrtie. — SaMhwuy-àieÉ. 

Jurr. I. («817.) Canton. 
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